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Melittophagus pusillus, Bahr Salamat (Tchad) 
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OISEAUX DES SAVANES D'AFRIQUE EQUATORIALE 


par Jean DRAGESCO 


(Suite et fin) 


GLARBOLIDAE 


Glareola pralincola (boweni ?) Bannermann. 

Un exemplaire tué à Waza en décembre (jeune à collier à 
peine perceplible). Une douzaine d'individus sur les rivages 
du lac Gata. Plus nombreux en avril @ Waza ou à Logone 
Birni). 


Galachrysix cinerea Fraser. 


Quelques individus vus à deux reprises sur un banc de 
sable du Chari (près de Douguia) en mars et avril (le 15 avril, 
trois individus semblaient être en parade). 


Pluvianus aegyptius L. 


Un des plus communs parmi les oiseaux de rivage. Plus 
nombreux en mars et avril qu'en décembre. Nicherait sur le 
Charien mai-juin. 


Bonminibar 


Oedicnemus senegalensis Swainson. 
En grand nombre sur les bancs de sable d’un des îlots du 


Chari (en face de Douguia). Revu à Logone Gana, à Pouss, 
à Douguia, à Melfi et à Saint Floris. 


Oedicnemus capensis Licht. 


Rencontré fréquemment, de nuit, sur les routes (se laisse 
écraser par les voitures). Très commun un peu partout (Waza, 
Maroua, Yagua, Ali, etc.). 
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LaRIDAE 


Larus ridibundus L. 

Quelques individus survolaient le lac de Gata (au Sud de 
Birao). 
Sterna albifrons quineae Bannermann. 


Nombreux individus sur le Logone et le Ghari. Aussi sur 
les rives du lac Gata. Niche en mars et avril sur les bancs de 
sable du Chari. 


Chlidonias leucoplera Temminck. 

Peu fréquent. Vu seulement deux fois (sur le Ghari et le 
lac Gata) en avril. 
Gelochelidon nilotica Gmelin. 

Rare. Vu d’ux fois : sur le Ghari (février) et au lac Gata 
(avril). 
Rhynchops flavirostris Vieillot. 


Le Bec-en-ciseaux est relativement abondant, en bandes de 
deux à vingt individus, aussi bien sur le Ghari que sur le 
Logone. Niche en mars sur le Chari. 


PreROGLIDIDAE 


Pterocles exustus T. et L. 

Plusieurs bandes, constituées par huit à trente individus, 
dans la région de El Djemena (Tchad). 
Pterocles quadricinctus (Temminck). 


Deux exemplaires au voisinage du lac Iro (Tchad), en 
mars. 


CoLumBIDAE 


Columba guinea L. 


Se retrouve un peu partout près des villages indigènes du 
Cameroun et du Tchad. 


Source MNHN. Paris 
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Vinago waalia Meyer. 

Très nombreux dans la concession Taransaud, au Nord de 
Fort Lamy. 
Streptopelia vinacea Gmelin. 


Extrêémement abondante dans tout le Nord Cameroun (et 
notamment à Waza). Revue un peu partout aussi bien au 
Tchad qu'en République Centrafricaine. 


Streplopelia decipiens Finsch et Hartlaub. 


Cette assez grande Tourterelle est assez abondante près de 
Djimtillo (Tchad). 


Streptopelia roseogriseu (Sund.). 
Très abondante aussi, et dans le même biotope que S. vina- 
cea (Waza, Douguia, etc.). 


Oena capensis L. 

Commune partout, aussi bien au Cameroun qu'au Tchad 
et Oubangui. 
Turtur abyssinica Sharpe. 


Une des Tourterelles les plus abondantes dans les régions 
de savane boisée. 


Cucuziar 


Cuculus canorus L. 
Assez fréquent dans la savane de Waza (mars). 


Centropus senegalensis L. 


Encore un oiseau très commun partout, surtout dans les 
endroits un peu boisés (Waza, Ati, Logone Gana, Kapsiki, 
Douguia, Bahr Salamat, Birao, Pare Saint Floris). 


MusOPHAGIDAE 


Crinifer piscator Boddaert. 


Vu dans les arbres bordant le Chari et aussi sur le Logone 
(Fort Foureau). 


Source : MNHN. Paris 
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PsrtTaGiDAE 
Poicephalus meyeri Cretzch. 
Quelques individus observés dans les grands arbres de la 
propriété Taransaud à Douguia (Tchad). 
Psitlacula krameri Scopoli. 


Abondant dans les régions boisées, telle la région de Dou- 
guia (Tchad). 


CORAGHIDAE 


Coracias abyssinica Hermann. 


Un des oiseaux les plus communs en Afrique Equatoriale : 
Waza, Mora, Maroua, Yagoua, Fort Lamy, Djimtillo, Mongo, 
Ati, Yao, Logone Gana, Logone Birni, Pouss, lac Iro, ete., etc. 


Coracias garrulus L. 


Assez abondant, en décembre-janvier, dans la savane de 
Waza. 


ALCEDINIDAE 


Ceryle rudis L. 


Extrémement commun sur le Logone, le Chari, la Nana 
Barya, le Bahr Salamat, le lac Fittri et Le lac Gata. 


Megaceryle maæima Pallas. 


Vu trois fois seulement : à Douguia (Ghari), à Logone 
Birni et à Logone Gana. Isolé, 


Ispidina picta Boddaert. 


Un des Martins-pêcheurs les plus communs un peu partout : 
Djimtillo, Logone Birni, Douguia, Ghari (vu une centaine en 
un seul voyage), Wakaga, etc. 


Haleyon leucocephala Müller. 


Très nombreux à Waza (Cameroun) ainsi que le long du 
Chari (dans la région forestière). 


Source : MNHN. Paris 
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Haleyon senegalensis L. 


Vu souvent sur les bords du Chari et, surtout, sur les rives 
de l’Ouandja (Saint Floris). 


MEROPIDAE 


Merops nubicus Gmelin. 


Très abondant dans la Réserve de Waza. Revu à Djimtillo 
et près de Ati. Il niche sur-le Chari et, peut-être, aussi sur le 
Logone de mars à mai. 


Meliltophagus bullocki Vieillot. 


Très abondant aussi bien sur le Chari que sur le Logone et 
le Bahr Salamat. Niche sur le Chari de février à avril. 


Meliltophagus pusillus Muller. 


Moins nombreux que le précédent. Niche aussi dans les 
falaises du Chari (Douguia). 


Merops orientalis Latham. 


Peu fréquent, mais vu aussi bien à Waza, sur le Chari et 
le Logone, à Zacouma et au Bahr Salamat. Semble nicher sur 
le Chari à Douguia. 


BUcEROTIDAE 


Tockus nasutus L. 


Le Galao gris est assez fréquent dans les régions de savane, 
aussi bien au Cameroun qu'au Tchad (Waza, Yagoua, Mani, 
Ati, lac ro, Zacouma). 


Tockus jacksoni Grant. 


Largement répandu et commun, aussi bien à Waza que 
sur le Logone, à Djimtillo, Bokoro, Mongo, Ati, Logone 
Birni, etc. 


Source : MNHN. Paris 
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Bucorvus abyssinicus Boddaert. 


Plus commun qu'on ne le penserait. Vu fréquemment (sou- 
vent par deux à quatre individus) entre Tibati et N'gaundéré, 
entre N’gaundéré et Garoua, à Waza, entre Bongor et Fort 
Lamy, entre Bokkoro et Mongo et entre Mongo et Ati. Nom- 
breux aussi entre Melfi et Archambault, au Salamat, à Zacouma 
et à Gata, 


Upupinae 


Upupa epops senegalensis Swainson. 


Oiseau commun, aimant venir sur les routes et autour des 
campements. Waza, Mora, Maroua, Djimtillo, Mongo, Yao, 
Douguia, Melfi, Zacouma, Gata, etc. 


PHOENICULIDAE 


Phoeniculus purpureus Miller. 


Très fréquent à Waza. Revu à l'Est du Tchad et à Douguia 
(Chari). 


CAPRIMULGIDAE 


Caprimulgus inornatus Heuglin. 


Fréquent, la nuit sur les routes, surtout vers l'Est du 
Tchad. 


Caprimulgus europeus L. 


Très abondant aussi bien à Waza qu’au Tchad et Ouban- 
gui (Parc Saint Floris). 


Macrodipteryæ longipennis Shaw. 


L'Engoulevent à balanciers, rarement observable en janvier, 
devient très commun à partir du mois de mai: Birao, Parc 
Saint Floris, Archambault, Douguia, Maroua. 


Scotornis climacurus Vieillot. 


Très commun, le soir, dans la savane de la Réserve de 
Waza. 


Source : MNHN. Paris 
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Tockus ergthrorhynehus, Waza (Nord-Cameroun 


Bülearica paronina, Waza (Nord-Cameroun) 


Source : MNHN. Paris 
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Motacilla aguimp, Bambari (Oubangui) 


Source : MNHN. Paris 
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Coznpar 


Colius macrourus L. 
Oiseau assez abondant dans la Réserve de Waza. 


CAPITONIDAE 


Lybius vieilloti Leach. 


Fréquent dans toute la Réserve de Waza. Retrouvé à Djim- 
tillo (savane boisée). 


Prctbar 


Mesopicos goerlae agmen Bates. 


Vu, une seule fois, sur le tronc d’un grand figuier à Dou- 
guia (Chari). 


APODIDAE 


Apus affinis Gray. 


Nombreux sur une île au large de Douguia, sur le Chari. 
Nichent dans les tunnels creusés dans la falaise (au mois de 
décembre). 


Apus apus L. 
Commun un peu partout, surtout de décembre à avril. 
ALAUDIDAE 


Galerida cristata L. 


Deux individus observés sur une île devant Douguia (Chari) 
(Race alexandri ?). 


MoraciLtipar 


Motacilla alba L. 


Assez fréquente sur les berges du Chari et dans la région 
du lac Iro. 


Source : MNHN. Paris 
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Motacilla aguimp vidua Sund. 

Oiseau très commun dans la savane sèche : Bambari, Dou- 
guia, Logone, Salamat. 
Motacilla flava. 

Très commune partout, près des mares (aussi bien à Waza, 
Yagoua ou Djimtillo). 


PYanNONOTIDAE 


Pyenonotus barbalus Desfontaines, 


Très abondant partout lorsqu'il existe un léger couvert 
d'arbres (Douguia). 


MUuSCIGAPIDAE 
Tchitrea viridis Müller. 


Nombreux au Sud de Birao (République Centrafricaine). 


FHRUDINIDAE 


Riparia paludicola Vieillot. 

Très nombreux sur le Chari (région de Douguia). Niche 
de janvier à février dans des nids souterrains creusés dans les 
falaises de sable du Chari : tunnels de 5 à 8 cm. de diamètre 
et 50 à 80 em. de profondeur ; au fond, cavité sphérique gar- 
nice de brindilles et de plumes. 

Hirundo aethiopica Blandford. 

Fréquente dans les régions parcourues, aussi bien au 
Cameroun qu'au Tchad. 

Hirundo smithüi Leach. 

Quelques individus observés au bac de Fort Archambault 
(mars 1959). 

LANHIDAE 


Lanius eccubitor L. 


Assez abondant un peu partout à Waza et dans les autres 
savanes du Cameroun. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES SAVANES D'AFRIQUE EQUATORIALE 269 


Lanius isabellinus Hemprich et Ehrenberg. 
Un exemplaire tué à Waza (zone forestière). 


Laniarius barbarus L. 


Observé plusieurs fois dans des buissons de la Réserve de 
Waza (décembre). 


ConvIDaE 


Plilostomus afer L. 


Très abondant dans les environs de Yagoua (et jusqu'à 
Pouss) et au Nord de Fort Lamy. 


Corvus albus Müller. 
Un des oiseaux les plus communs dans toute l'Afrique 
Equatoriale. 


Corvus capensis Lichtenstein. 
Abondant dans le village et les environs de Melf (Tchad). 


STURNIDAE 


Lamprocolius chalybaeus Hemprich et Ehrenberg. 


Très abondant dans toute la Réserve de Waza ainsi qu'à 
Djimtillo, Ati, Yao (lac Fittri), Douguia, lac Iro, Zacouma, etc. 


Lamprotornis caudatus Müller. 


Très abondant, un peu partout à Waza ainsi qu’à Djim- 
tillo, Logone Gana et Douguia. 


BUPHAGIIDAE 


Buphagus africanus L. 


Sur antilopes-cheval et bufles (exceptionnellement aussi 
sur damalisques et phacochères), partout où l'on voit ces ani- 
maux (Waza, Bamingui, Bangoran, etc.). 


Source : MNHN. Paris 
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NEGTARINIDAE 


Hedydipna platura Vieillot. 

Très abondant un peu partout en savane boisée (Waza, 
Douguia). 
Chalcomilra senegalensis L. 

Assez abondant dans les arbres de la savane de Waza. 


Cyanomitra olivacea Smith. 
Commun dans les buissons de la brousse du Chari (à 
Douguia). 
PLOGkIDAE 


Plocepasser superciliosus Cretzsch. 
Assez fréquent dans la Réserve de Waza. 


Quelea quelea L. 


Extrémement abondant partout, constituant des nuages 
immenses de janvier à mars (surtout dans la région de Fort 
Lamy et au lac Fittri). 


Coliuspasser ardens Boddaert. 
Abondant dans les régions légèrement boisées (Waza). 


Logonosticla senegala L. 
Très abondant dans la brousse et les bosquets autour du 


village de Djimtillo (Tchad). 
Vidua macroura Pallas. 
Assez abondant dans les savanes boisées de Waza. 


Euplectes hordacea L. 

Abondant dans les buissons (savane arborée) à Waza et 
Douguia. 
Sitagra capitalis Latham. 


Rencontré en bandes nombreuses autour de petites flaques 
d’eau à Mani (Tchad). 


Source : MNHN. Paris 
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REMARQUES SUR LA POSITION GÉOGRAPHIQUE DES LIEUX CITÉS 


Ces observations ont été faites surlout autour de villes ou 
dans les régions suivantes : 

a) Réserve de Waza (Nord du Cameroun, assez près de Fort 
Lamy et du lac Tchad). 

b) Douguia (Propriété de M. Taransaud sur le Chari, entre 
Fort Lamy et le lac Tchad). 

€) Djimtillo (village foulbé sur le della du Chari, rivage du 
lac Tchad). 

d) Yao (petit village sur les rives Est du lac Filtri, près de Ati 
au Tchad). 

e) Lac Gala (dans le Parc Saint Floris, Réserve au Sud Ouest 
de Birao). 

Et aussi à : Maroua, Yagoua, Pous, Logone Birni (Cameroun), 
Logone Gana, Melli, Parce de Zacouma, Bahr Salamat, lac 
Iro (Tchad), et Réserve de Nana B; rya, Réserve de Bamin- 
gui, Birao (République Centrafricaine). 
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QUELQUES REMARQUES 
SUR LES FAUCONS DU MUS { DE PARIS 


par G. DEMENTIEV 


Dans la collection du Muséum National d'Histoire Natu- 
relle — une des plus anciennes et vénérables en Europe — 
les espèces de grands Faucons sont bien représentées. Grâce à 
l'amabililé du Professeur J. Benzioz, j'eus l'occasion de les 
étudier pendant mon séjour à Paris en mai 1960. Seuls les 
spécimens de la collection Marmottan ne furent pas pris en 
considération dans cette étude ; le temps me manquait pour 
les examiner. 

Comme dans loutes les grandes collections de musées — 
un amalgame d'ancien et de nouveau — plusieurs spécimens 
du Muséum de Paris manquent de données précises (lieu et 
date exacts de capture). Les collecteurs-voyageurs et le per- 
sonnel des musées assignaient autrefois peu d'attention à ces 
détails qui nous paraissent, et à juste titre, très importants. 
Jadis on s'intéressait en premier lieu à l'identification exacte 
des spécimens venant de régions peu connues. Mais le côté 
biologique (écologique) fut plus ou moins négligé. Pour les 
premières étapes de l'investigation, tout cela avait certaine- 
ment une raison d'être ; mais pour la science moderne, quel 
dommage puisqu'en somme ces dates précises jouent une 
grande importance pour l'interprétation biologique du maté- 
riel d'étude : reproduction, mue, migration, etc. Le Professeur 
J. Benuoz, dans son discours présidentiel à l’ouverture du 
Congrès International Ornithologique en Finlande en 1958, 
a brillamment soutenu la thèse que les collections zoolo- 
giques des musées ont non seulement une valeur primordiale 
pour des études de systématique, morphologie, biogéogra- 
phie, mais aussi pour le développement des notions modernes 
sur la biologie sensu striclo (écologie). 

Les grands Faucons représentent un objet d'études non 
seulement zoologiques, mais historiques (fauconnerie, etc.). 
D'autre part. ils ne sont pas trop nombreux, même dans les 
plus grandes collections. D'où la divergence déplorable des 
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opinions sur leur systématique, leur distribution géogra- 
phique. M'intéressant depuis longtemps à ce groupe d'oi 
seaux, je me suis efforcé — pendant mes visites aux grands 
muséums d'Europe — de voir toutes les collections de Faucons 
pour tirer enfin quelques conclusions comparatives avec les 
séries de ces oiseaux conservées dans les musées de l'U.R.S.S. 
Quelques résullats de ces études furent publiés (SrRESEMANX 
et Demexriev, 1955 ; Demenriev, 1957). 

Les principales collections zoologiques soviéliques sont 
riches en grands Faucons provenant surtout de l'U.R.S.S, et 
de lAsie Centrale. Par exemple la collection de l’Institut 
Zoologique de l'Académie des Sciences (Leningrad) contenait 
vers 1929 (Srecmanx, 1929) 104 gerfauts, 141 sacres, 10 laggars, 
2 Faucons de prairie, 6 laniers, 150 pèlerins, en tout 313 spé 
cimens. Ce nombre s’est certainement accru depuis ce temps. 
Le Musée zoologique de l'Université de Moscou possède à 
présent 56 gerfauts nordiques, 14 gerfauts d’Allai, 157 sacres, 
1 lanier, 128 pèlerins, au total 356 spécimens. Le Muséum 
Darwinianum à Moscou dispose, grâce à l'activité de son 
fondateur et directeur, le professeur À. Konrs, de 200 spéci- 
mens de grands Faucons. L'auteur se permet de mentionner 
sa collection privée de grands Faucons dont la fondation 
remonte à 1910 et qui contient à présent 61 gerfauls nor- 
diques, 12 gerfauts d'Altai, 81 sacres, 2 laggars en provenance 
de Turkménie, 1 lanier, 129 pèlerins (dont 18 de la race 
babylonicus), en tout 276 exemplaires. D'autres collections, 
très intéressantes, mais numériquement plus faibles, existent 
aussi, Par exemple, les collections de l'Institut Zoologique de 
l’Académie des Sciences de Kazakstan à Alma-Ata, de | Institut 
Zoologique Académique Ukrainien à Kiev, du Musée Zoolo- 
gique de Kaunas en Lithuanie, de l'Université de Tachkent 
(collection N. A. Zaroudnoi, etc.), de l'Institut Biologique 
Académique à Askhabad, etc. L'auteur a eu la chance d'étu- 
dier toutes ces séries. Et elles restent indispensables — en les 
confrontant avec celles des musées occidentaux — pour juger 
de la systématique (la variabilité), la distribution géogra- 
phique des Faucons. Mais le problème de prendre en considé- 
ration toutes ces collections est bien difficile à résoudre tout 
premièrement sous le point de vue « géographie », même sans 
la question, pourtant de prime importance, des recherches 
écologiques sur le terrain. La faillite de quelques essais sur 
la systématique des Gerfauts (Topp et Fiepmann, 1947), malgré 
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la grande compétence de ces auteurs, confirme celle opinion, 
Pour essayer d'arriver à des conclusions sinon définitives 
mais au moins suffisamment probantes, comment pouvait-on 
négliger les grandes collections européennes, surtout (pour 
les Gerfautsi les danoises (SemôLer, 1951 ; Knavvr, 1934 ; 
Sazomonsex, 1952). C'est une mise en garde aussi trisle que 
symptomatique. 


La collection de grands Faucons de Paris est aussi impor- 
tante que variée. Elle comporte au total 165 spécimens (sans 
compter la collection Marmotlan) et plus précisement 34 ger- 
fauts, 6 sacres, 26 laniers, 4 laggars, 2 sacres américains, 
55 pèlerins, sans compter les espèces « aberrantes » : 2 subni- 
ger, 2 Falco deiroleucus et 4 Faico novuezeulandiae. L'intérêt 
de cette collection est d'autant plus grand qu'elle représente 
des échantillons du monde entier (ou à peu près). 


Les Genraurs, Falco gyrfalco (1) : 29 exemplaires du Groen- 
land, provenant pour la plupart — comine d'ailleurs dans 
tous les musées — des parties méridionales de l'ile el pris au 
passage ou en hiver. À celle occasion, on ne peut que féliciter 
les autorités danoises pour les mesures prises récemment 
contre la capture et l'exportation des peaux de Gerfauts groen- 
landais. 

Les spécinens de Gerfauls au Muséum de Paris sont datés 
de Sukkertoppen, Holssteinborg. Julianehaab, Godthaab, 
Ikamiut. Ce sont des oiseaux blancs (candicans), gris 1ho.büllii) 
ou bruns (obsolelus) Les premiers dominent (en toul 16 blancs, 
10 gris, 3 bruns). Pour la plupart ce sont des jeunes de 
l'année 

Intéressants sont surtout les gerfauts de la région de Sco- 
resby-Sund (côte N.-E. du Groenland apportés par la mission 
française à l'occasion de l'Année Polaire 1932 1933. Les quatre 
spécimens qui se trouvent à présent au Muséum apparlien- 
nent tous à la variété blanche. C’est une femelle (cap Tobin, 
3-VLL-1933) qui devrait être nolée. L'oiseau change son pre- 
mier plumage annuel, il a quelques plumes fraiches parmi 
les petites couvertures alaires, les scapulaires, les sus cau- 
dalés ; la paire centrale des rectrices est en croissance ; pour 


(1) Je reste toujours convaincu que gyrfa/co et non rusticolus est la dénomi- 
nation correcte et acceptable des Gerfauts. 
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les rémiges primaires : 5 et 6 sont fraiches, 7 manque, 4 en 
croissance. On peut apercevoir sur cet exemplaire des taches 
d'incubation peu accentuées. Cel exemplaire démontre que 
la succession de la mue des rémiges primaires chez les Ger- 
fauts est sujette à des variations individuelles, quoique la mue 
commence toujours par les plumes centrales de cette partie. 
C’est pourquoi quelques conclusions de l'excellent travail de 
Mess (1960) sur la mue des Faucons nous paraissent sujettes à 
caution. Secondement — d’après l'existence des taches d'incu- 
bation et l'état de la mue — on pourrait présumer que dans 
notre cas il s'agit d'un oiseau qui se reproduisait. Cela 
démontre que les grands Faucons sont sexuellement mûrs à 
l’âge d’un an environ, n'ayant pas encore atteint la livrée 
définitive (ce fait fut d’ailleurs constaté par E. Semôrer, 1931, 
mais il ne fut pas raisonnablement admis par plusieurs 
auteurs). Il reste regrettable que P. Toneriakorsky (1939) 
ne donne presque aucun détail biologique sur les exemplaires 
en question. 

Une remarque sur la femelle adulte, Sukkertoppen, 
17-11-1905. C’est un oiseau de la variété blanche. Mais, con- 
trairement aux données très répandues dans la littérature, il 
a les ongles (griffes) noirs, non d'un corne clair. J'ai observé 
la même particularité chez plusieurs Gerfauts blancs de la 
Sibérie Orientale (Kamtchatka, îles du Commandeur, etc.). 
Cette pigmentation locale nous paraît intéressante au point 
de vue du développement ontogénique de la coloration. On 
pourrait ajouter que la coloration générale du sommet de la 
têle chez les gerfauts, les sacres et les laniers est plus ou 
moins dimorphe (lête claire au dessin foncé longitudinal ou 
tête foncée brunâtre uniforme, etc.) et varie indépendamment 
de la coloration générale, claire ou foncée, etc. 

Parmi d’autres Gerfauts, notons deux jeunes oiseaux de 
Norvège (Tromsô) et deux spécimens islandais, dont un pro- 
vient de l'expédition de la « Recherche » (Gaimard) et date 
de 1835. 

Un très bel exemplaire, mâle adulte, variété blanche, race 
géographique Falco gyrfalco grebnitzhü, daté d'octobre 1901, 
Irkoutsk (mission P. Labbé, dont les résultats zoologiques 
restent malheureusement jusqu'à présent non publiés), est 
conservé à la Galerie du Muséum. 

Enfin, le matériel « Gerfaut » du Muséum est très impor- 
tant pour l'étude des variations de ces Faucons. Un point à 
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relever. L'analyse de la question « longueur d'aile » des Ger- 
fauts parisiens ainsi que d'autres collections ne nous permet 
pas d'accepter sans réserves les conclusions de Semiücer (1931), 
plus précisément quant au fait que les Gerfauts blancs ont 
une aile plus courte que les gris. Ce fait n’est du moins pas 
démontré pour les (rerfauts de la Sibérie orientale (Demenriev, 
1951). Cette supposition est aussi en contradiclion avec la 
règle de variation clinale connue sous le nom de règle de 
Bergman. Il se peut d'ailleurs que les Gerfauts du Nord du 
Groenland qui sont blancs se trouvent dans une situalion éco- 
logique si défavorable qu’elle explique celte exception à la 
règle. 


Sacne, Falco cherrug. La petite série de cet oiseau au 
Muséum est toutefois bien intéressante. C’est d’abord une 
femelle adulte des environs de Tunis (collection Babault), 
morte à la ménagerie du Muséum le 15-V-1922 L'oiseau est 
d'une coloration claire et ressemble plutôt à F. ch. cherrug 
et non pas à F. ch. danubialis. Ce fait donne une certaine idée 
sur les déplacements saisonniers du Sacre. Deux spécimens 
recueillis par l'expédition du prince Henri d'Orléans et de 
Bonvalot (mâle et femelle adultes) proviennent de Namtso, 
Tengri nor, au Tibet. Ils paraissent appartenir à la race 
F. ch. hendersoni (pour la systématique des Sacres asiatiques : 
Demexriev, 1960). Un mâle adulte à la Galerie, provenant de 
Sarepta, Volga inférieur. 


La série des Laniers, Falco biarmicus, du Muséum de Paris 
n’est pas moins intéressante, surtout pour la forme de l'Afrique 
du Nord Falco biarmicus erlangeri. Il reste à regretter que 
0. Kueixscuminr (1923-1937), dans ses études remarquables 
sur ces oiseaux, n'ait pas pris en considération les collections 
du Muséum de Paris (comme aussi celles du Musée de Norwich 
en Grande-Bretagne, très considérables, v. par exemple le 
catalogue de Gurwey, 1884). 

Les Laniers africains — comme cela est bien démontré par 
la collection du Muséum de Paris — sont sujets à la variation 
clinale bien définie. Les populations du Sud de l'Afrique ont 
la coloration très vive, intense et assez foncée, mais le dessin 
brunâtre aux parties ventrales est peu développé. Le sommet 
de la tête est rougeâtre. La forme abyssinicus est intermédiaire 
entre le biarmicus typique et les oiseaux de l'Afrique du Nord 
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(alphanets ou tunisiens des anciens fauconniers français). Ils 
ont le dessin foncé aux parties ventrales plus développé, les 
teintes roussätres plus marquées ; les parties dorsales sont 
plus brunâtres, le gris cendré est peu prononcé. Les jeunes 
en première livrée sont aussi plus foncés. 


Enfin les ALpmaets. erlangeri, sont plus clairs et plus gris 
aux parties dorsales, plus pâles aux parties ventrales. Il est 
d'ailleurs à noter que parmi les alphanets existent deux types 
de variation de couleur : clair et foncé (v. sur ce sujet 
Kcenscuwipr, 1923-1937). Le Muséum de Paris ne contient 
pas de matériel suffisant pour juger de la validité des formes 
lanyplerus (très proche d'erlangeri) et J'eldeggüi tcette dernière, 
avec sa coloralion vive, se distingue bien des lanicrs déser- 
tiques. 

Voici la liste de F. b. erlangeri du Muséum : mâles adultes 
(Béni-Ounif de Figuig, Sud-Oranais ; Milianab : Latelah près 
d’Obock\, mâle jeune (de la ménagerie du Muséum) ; femelles 
adultes (Tunisie ; Hirafok, Hoggar : Kaïrouan, Sebkea, Tuni- 
sie ; Garaët-el-Meki, Gabs ; Impel-oued-Mya, Sahara Algérien : 
ie » ; « Tunisie »); femelles jeunes (Alemsid, cercle 
Zaïan, Maroc ; « Nord d'Afrique »). Longueurs respectives de 
l'aile : mâles 304, 302, 297 + x ; femelles 351, 337, 331. 333, 
342, 345, 343 mm. La femelle de Garaët-el-Meki caplurée le 
30-VI-1910 est en mue :; les rémiges 5.6-7 sont fraîches, les 4 
en croissance ; les rectrices : paire 1 (centrale) est fraîche, 
paire 2 manque. La femelle d'Impel-oued Mya fut capturée 
le 7-IV-1924 « sur les œufs » ; pas de mue ; plumage usé, 


Les Laniers F. b. abyssinicus : un mâle adulte (Abyssinie, 
mai 1840) ; une femelle adulte de la même provenance (à la 
Galerie) ; quatre femelles adultes (Maiki, Niger, Afrique Fran- 
çaise ; Itounoé ; Tchad, 30 km au Sud de Ei-Atroum-Borkon :; 
un spécimen sans dates précises) ; deux jeunes femelles (Fort 
Lamy, Tchad ; Kati près Bamako). Longueur de l'aile chez 
les femelles adultes : 327, 346, 325, x, 355 ; chez les femelles 
jeunes : 314 et 343 mm. La femelle de Ei-Atroum Borkon, 
capturée le 3-IX-1955 (Receveur), est en mue. Les deux pre- 
mières rémiges manquent: les rectrices sont fraîches mais 
les deux paires latérales (5 et 6) n’ont pas encore atleint leur 
longueur totale, la 5° est plus courte que la 6° ; or, la séquence 
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de la mue des rectrices fut 6-5. Chez la femelle de Kati près 
Bamako, capturée le 1-11-1920 (Dr. Millet-Horsin), la mue 
commence : des plumes fraiches du second plumage annuel 
apparaissent à la nuque, sur le cou, le dos, à la poitrine. 
Enfin, la coloration générale de la femelle de Maïiki, Niger, 
capturée en décembre, ressemble plutôt à erlangeri qu'à abys- 
sinicus. C'est un oiseau très clair, sans le roux aux parties 
ventrales, peu tacheté ; beaucoup de gris aux parties dorsales. 
L'identification subspécifique exacte de ce Faucon reste ainsi 
incertaine (varialion claire de F. b. abyssinicus ? ou un F. b. 
erlangeri erratique ?). 

La forme nominale du Lanier F. b. biarmicus esl représen- 
tée au Muséum par une femelle adulte de Kirabo, Ruanda, 
Congo Belge, datée de 31-X-1935 (Babault), à l'aile de 352 mm, 
et par un mâle adulte, pris en saison de la nidification le 
28-XI1-1951 à Ironside, Selukwe, Rhodésie méridionale, à 
l'aile de 304 mm. A la Galerie, F. b. biarmicus est représenté 
par trois mâles, dont deux adultes (Angola, Huilla ; Uitenhage, 
Cap de Bonne-Espérance) et un jeune en mue (Cap de Bonne- 
Espérance, coll. Delalande, 1820). 


La série des raucoxs PÈLERINS du Muséum représente bien 
les principales formes géographiques de cette espèce. Au sur- 
plus elle contient des documents importants quant à la dis- 
tribution saisonnière de ces oiseaux. 

Il paraît probable que les données sur la distribution exacte 
des Faucons pèlerins en Afrique du Nord pendant la saison de 
la nidification sont très importantes, non seulement pour la 
délimitalion de sous-espèces, mais même d'espèces. Il s’agit 
en premier lieu des relations taxinomiques entre les Faucons 
dits de Berbérie et les pèlerins sensu striclo. En ces derniers 
temps on commence à revenir à l'opinion que les premiers 
— Falco pelegrinoides (y compris babylonieus) — forment une 
espèce distincte de F. peregrinus (v. par exemple Msss, 1960). 
Mais il nous semble pour le moment toujours difficile d'appré- 
cier avec certitude la valeur réelle des différences entre ces 
deux groupes (au point de vue systématique) concernant la 
morphologie externe et interne et les détails de biologie, sur- 
tout le cycle reproducteur, ete On peut présumer, en suivant 
Harrenr, Kzesemmmnr et beaucoup d'autres, que les diffé- 
rences entre ces deux groupes rentrent bien dans les cadres 
de la variabilité géographique des Pèlerins. D'un autre côté 
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parait exister une certaine intergradation de la distribution 
géographique des pèlerins proprement dits et des Faucons 
de la Berbérie. Troisièmement l'étude de tous les Faucons du 
groupe peregrinus sensu largo fait apparaître l'existence de 
transitions (morphologie externe, surtout les dimensions et 
la coloration, mais cette dernière reflète aussi des différences 
physiologiques importantes) entre le groupe pèlerin et le 
groupe « Berbérie ». Je ne parle point ici d'hybridation entre 
ces oiseaux, celle-ci n'étant nullement prouvée. Mais en 
somme une intergradalion morphologique entre le groupe 
désertique de Faucons que nous indiquons comme « de Ber- 
bérie » et les formes méridionales (méditerranéennes) de 
peregrinus sensu striclo est une réalité. Malheureusement il 
nous manque les données précises sur l’ostéologie, etc., sur- 
tout pour les Faucons du groupe désertique. Tout cela ajoute 
de l'importance aux données sur la distribution géographique 
des oiseaux en question. 

Sans entrer dans l'analyse des données multiples, mais au 
fond souvent assez vagues, déjà publiées (le meilleur texte sur 
le sujet fut publié par Ksemsenmmr, 1912-1927, 1933-1937), 
nous voulons seulement mentionner quelques exemplaires 
du Muséum de Paris. Ce sont : une femelle en premier plu- 
mage annuel, Algérie, 1860 (Loche) : une femelle adulte du 
N. E. de l'Afrique (d'Arnaut) ; une femelle en premier plu- 
mage annuel, Oued-Tandios, près de Tanger, juillet 1902 
(Boucet) ; une femelle de même âge, Gouelmous, cercle Zaian, 
Maroc, capturée le 20-VI-1932. Le premier exemplaire doit 
être identifié comme punicus (bien dommage que la date exacte 
de la capture manque), le second comme pelegrinoides, les 
deux derniers — qui doivent bien appartenir à une popula- 
tion locale — sont des brookei très typiques (le Muséum de 
Paris en possède une bonne quoique peu nombreuse série de 
Sardaigne : deux adultes et deux jeunes de l’année). Des ques- 
tions se posent : brookei niche-t-il au Maroc et à Tanger? 
Quelles sont les relations taxinomiques entre punicus et 
brookei ?.… 

Les autres formes de Faucons pèlerins représentées au 
Muséum sont babylonicus du groupe « Berbérie » : mâle adulte, 
Sairam et Kyzyl, 31-XI1-1906 ; femelle adulte, entre Bai et 
Sairam, 30-XI1-1906 (ces deux exemplaires provenant de la 
mission Pelliot et Vaillant). Ces oiseaux appartiennent à la 
varialion claire-extrême de babylonicus décrite par B. Srecmanx 


Source : MNHN. Paris 


280 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


(1934) comme une forme particulière F. p. gobicus. Une 
femelle adulte de pelegrinoides, Tchad, Bokoro, 21-X1-1934 
(Malbrant). 

Quant aux Pèlerins sensu striclo, outre brookei et punicus 
déjà mentionnés, le Muséum possède de nombreux spécimens 
de la forme nordique dénommée communément F.p calidus, 
les oiseaux de la race nominale, ceux de la sous espèce améri- 
caine analum, les Faucons d'Australie Æ. p. macropus, les 
Faucons africains Æ. p. perconfusus (minor), les Pèlerins 
indiens Æ. p. peregrinator, six spécimens de la rare sous- 
espèce malgache #. p. radama (mâle et femelle adultes, deux 
mâles et une femelle en premier plumage annuel, Mada- 
gascar ; une femelle adulte, 30-VI11-1958, Grande Comore, 
collectée par G. W. Benson et Paul Griveaud). 

Les Pèlerins nordiques pris en migration ou dans leurs 
quartiers d'hiver, conservés au Muséum de Paris, proviennent 
de Chypre, du Maroc, de la Chine (Kiaou-tchéou, Shanghai, 
Macao), de l'Indochine et des îles Philippines Pour la plupart 
ce sont des oiseaux typiques de la forme arctique et subarc- 
tique Æ. p. calidus (rectius leucogenys). La minorité appartient 
à la population plus foncée habitant les parties centrales et 
méridionales de Yakoutie, la région de la mer d’Okhotsk, etc., 
qui fut décrite par moi comme #. p. kleinschmidli. Un mâle 
adulte capturé le 1-II1-1926 sur le plateau de Kontoum, 
Annam Méridional (mission J. Delacour) se distingue par ses 
dimensions fortes (aile 325 mm.) et par une coloration très 
foncée. On pourrait présumer que ce Faucon appartient à la 
sous-espèce #. p. pealei qui habite les îles Aléoutes, celles du 
Commandeur et de la Reine-Charlotte. Mais cette race, d'après 
une opinion générale, est presque sédentaire (v. par exemple 
Beese, 1960). Son apparition en Indochine serait ainsi un cas 
autant exceptionnel que curieux. 


Paris-Moscou, mai-juin 1960. 
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NOTES 
SUR LE FAUCON HOBEREAU FALCO SUB. SUBBUTEO L. 
EN PAYS DROUAIS 
DISTRIBUTION, BIOTOPE, COMPORTEMENT 


par André LABITTE 


J'ai fait la connaissance de cet élégant petit Rapace (un 
des plus charmants à mon avis) en 1911, lors de mes pre- 
mières années de chasse. 

A cette époque, dans la partie nord du département 
d'Eure-et-Loir que constitue en partie le Pays Drouais, l’es- 
pèce était de rencontre plus fréquente que maintenant, bien 
que jamais commune. Quelques couples nichaient dans les 
environs de Dreux, et il arrivait assez souvent que les chas- 
seurs en tirassent quelques exemplaires au début de septembre 
lors de ses déplacements migratoires vers le sud. 

Done en ces années-là, on pouvait évaluer approximati- 
vement au nombre de trois à quatre les couples nicheurs 
répartis sur un territoire d’environ une quinzaine de kilo- 
mètres le long de la vallée de l'Eure. En effet, c'était dans 
cette vallée, qui comportait encore beaucoup de grands arbres 
(soit isolés en bordure de prairies : Peupliers ou Ormes, soit 
en massifs boisés plus nombreux qu'aujourd'hui, dénommés 
« Aulnaies » et composés d’essences diverses) que ce petit 
Falconidé préférait s'établir. Je n'ai jamais eu connaissance 
de cantonnements choisis sur les plateaux environnants, où, 
d’ailleurs, les arbres n’ont jamais atteint la hauteur de ceux 
de la vallée. 

Chez le Hobereau nicheur j'ai toujours remarqué une cer- 
taine attirance pour les endroits proches de l'élément 
liquide : étang, lac, marais, bras de rivière, et même bords 
de la mer, et ce, aussi bien en Eure-et-Loir que dans d’au- 
tres départements. Je citerai : en Seine-el-Oise la bordure 
des étangs de Saclay, puis Ermenonville dans l’Oise, la vallée 
de l’Aire aux environs de Grandpré au sud du département 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 4. 
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des Ardennes, les marais de la Somme près d’Abbeville, les 
falaises entre Mesnil-Val et Criel-sur-Mer en Seine-Maritime, 
la Sologne si riche en étangs, enfin à proximité des marais et 
de la mer, sur Peupliers et Pins maritimes en Vendée. 

S'il n’est pas permis à la majorité de nos ruraux de dif- 
férencier cet oiseau des autres petits Rapaces dénommés 
d’une façon générale « Tiercelets, Chasserots, Eperviers », 
et en patois beauceron « Faisses », il est relativement aisé 
pour le bon observateur de reconnaître le Faucon hobereau 
qui présente de tels caractères qu'on ne peut le confondre 
avec les autres Oiseaux de proie de sa taille. 

Effectivement, son vol rapide mi-ramé mi-plané, presque 
toujours rasant le sol, sa silhouette aux ailes longues en 
forme de faux, qu’il ne paraît jamais étendre complètement, 
sa couleur ardoise sur le dessus, ses grivelures longitudinales 
noires sur fond blanc en dessous, ses moustaches noires se 
détachant sur les joues blanches, ses culottes rousses, sa 
queue courte jamais tenue écartée, permettent de l'identifier 
relativement bien. 

Vu dans le ciel, ses proportions se rapprochent de celles 
d'un gros Martinet Apus apus. Sa musculature développée et 
sa forme concourent à lui donner une grande vitesse de vol et 
la possibilité d'opérer de brusques changements de direction 
et d'altitude, ce qui lui permet de poursuivre et d'atteindre 
n'importe quel autre oiseau, y compris les Hirondelles. 

Depuis 1954-1955, toujours pour cette même contrée 
d’Eure-et-Loir que je suis en mesure de bien connaître, la 
diminution du Faucon hobereau est facile à constater, comme 
pour beaucoup d’autres oiseaux du reste. Les derniers points 
de nidification qu’il occupait autrefois en vallée de l'Eure 
ont été peu à peu supprimés. À l’heure actuelle, il ne m'est 
plus possible d'affirmer que ce petit Falconidé se reproduit 
dans la région drouaise. J'en doute, n'ayant pu observer un 
seul sujet au cours des étés qui suivirent 1955, sauf en 1960, 
où un spécimen s'est montré sporadiquement en fin d'été, 

Il en sera sans doute en Eure-et-Loir comme il en 
fut dans le département de la Seine où le Hobereau se repro- 
duisait aux portes de Paris, notamment à Arcueil-Cachan. 
Xavier RasPAIL a trouvé son nid en 1872, 1876 et 1878, dans 
le Pare Besson (1). 


(1) Xavier Raspaz : Œuvres Ornithologiques, Mémoires de la S. 0. F., 
n° 2, 1931, p. 17. 
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Vraisemblablement, ce Faucon devra bientôt être ajouté à 
la liste, qui s’allonge toujours, des Oiseaux ne se reprodui- 
sant plus dans cette partie de mon département. 

11 arrivait dans le courant d’avril, et j'ai noté comme date 
la plus précoce le 3 avril en 1949, puis plusieurs arrivées du 
12 au 20 ; je ne l'ai jamais observé après le 25 septembre. 
REBOUSSIN écrivait en 1935 dans sa < Faune Ornithologique 
des Régions Naturelles de Loir-et-Cher » (1) : « Son passage 
de printemps, et surtout son apparition dès la fin de juillet 
et tout le courant d’août, où il se livre spécialement à la 
chasse des Hirondelles, me montrent que, depuis 1910, ce 
joli Faucon, très reconnaissable à ses dessus noir cendré, à 
ses moustaches noires encadrant la gorge blanche, à ses sous- 
caudales rousses, est en augmentation notable, mais je n'ai 
jamais encore trouvé son nid dans les bois du Perche et du 
Vendômois. » Mais cette augmentation n’a-t-elle pas été aussi 
stoppée depuis ? 

Pour la Sologne, feu le Marquis de Trisran le disait 
nicheur assez commun. Au nord, en Seine-Maritime, G. OLr- 
VIER écrivait en 1938 : « De double passage chez nous, le 
Hobereau ne s’y reproduit qu'en petit nombre. Nous l’avons 
observé nichant près de Fécamp en 1912, 1913 et 1917, en 
forêt de Brotonne une fois depuis 1920, et en forêt de Rou- 
vray (1926-1927) » (2). 

Comme on le sait, la nourriture du Hobereau consiste en 
gros insectes et en petits oiseaux, mais ces derniers de préfé- 
rence je crois, surtout des passereaux de plaine : Alouettes, 
Pipits, Moineaux, Bruants, Linottes, Traquets, Hiron- 
delles, etc, qui lui échappent rarement, aussi tous les 
oiseaux le craignent-ils à légal de l’Epervier, plus sournois 
dans son mode d'attaque ; mais il chasse aussi les grosses 
libellules, dont il paraît friand. 

A la vue de ce Faucon, les Hirondelles, particulièrement 
Hirundo rustica, sont les premières à donner l'alarme : elles 
se groupent aussitôt pour faire face au danger. Elles s'élèvent 
toutes en se maintenant à distance prudente, harcelant de 
leurs cris l'ennemi commun. 

En 1939, comme en 1942, 1943 et 1944, j'ai eu maintes 
fois l'occasion d'observer, dans le courant des mois de juillet 


() R. Resoussix, Mémoire de la S. O. F., n° 3, 1935, p. 29. 


(2) G. Ouvier : Les Oiseaux de la Haute Normandie, L'O. et R. F. 0. 
1938, p. 181. 
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et août, les allées et venues d’un Hobereau qui venait régu- 
lièrement chasser les Hirondelles et les Moineaux aux abords 
d’une ferme située face à ma demeure, J'ai poursuivi mes 
observations presque chaque jour, depuis la fin juin jusqu’au 
début de septembre, de 1945 à 1950, généralement vers 
16 h. 30, mais aussi quelquefois dans les matinées vers 
11 heures. Ce Hobereau survolait la cour de la dite ferme et 
passait parfois à moins de 10 mètres de ma fenêtre. Dès son 
apparition, l'éveil était donné par les Hirondelles qui s’éle- 
vaient en criant, landis que les Moineaux s’empressaient de 
regagner l'intérieur du feuillage de deux gros marronniers. 
Une ou deux Hirondelles plus audacieuses plongeaient sur le 
Rapace et se relevaient aussitôt, le poursuivant plusieurs fois 
de suite jusqu'à ce qu’il s'éloigne où prenne de la hauteur. 
Lorsqu'il avait raté sa prise, il affectait l'indifférence. Mais 
lorsqu'on le suivait des yeux, on s'apercevait que dès que les 
Hirondelles avaient cessé leur poursuite, le Hobereau bais- 
sait, ou exécutait un détour presque hors de vue, et revenait 
à toute vitesse el à peu de hauteur, au-dessus du lieu qu'il 
venait de quitter, pour se précipiter par surprise sur une 
Hirondelle isolée qui ne s'attendait pas à ce brusque retour. 
Certes son audace ne lui réussissait pas toujours, mais je 
l'ai vu maintes fois saisir sa victime d’une façon prestigieuse, 
soit par un piqué de haut en bas, soit au cours d’une remon- 
tée en chandelle, soit même tout simplement en gagnant sa 
proie de vitesse en ligne droite. Son vol très souple, très aisé, 
ne paraît nécessiter aucun effort, et lui permet de passer 
instantanément, en une brusque détente, de la phase ramée 
à une très grande vitesse qu’il accentue encore par un piqué 
les ailes au corps, pour remonter dans le ciel, comme une 
flèche, par une ressource de toute beauté, dont la trajectoire 
l'amène juste à la rencontre de la proie choisie. Ce spectacle 
me fut offert bien des fois à peu de distance de ma fenêtre. 

Après chaque capture, le Rapace se dirigeait toujours 
dans la même direction vers un groupe d’aulnaies de la vallée 
d’Eure, où devait être son nid. 

Bien souvent aussi j'ai vu, en fin d'été, les deux oiseaux 
du couple chasser de conserve, en ces mêmes lieux. 

Il est curieux de constater que ce même manège s’est 
reproduit identiquement pendant plus de dix années consé- 
cutives, mais rien ne me permet d'affirmer qu'il se soit tou- 
jours agi d’un même couple. Cependant, il paraïtrait assez 
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surprenant qu'un nouveau venu ait eu exactement le même 
comportement et soit venu chercher sa subsistance el celle 
de ses jeunes sur le même point, alors que d’autres endroits 
offraient les mêmes avantages. 

En été, les heures de chasse de ce pelit Faucon paraissent 
être très régulières et ordonnées suivant un itinéraire défini, 
aussi bien dans son cantonnement que dans ses abords. Il 
paraît se rappeler les lieux où les ressources alimentaires 
peuvent être obtenues le plus facilement. 

J'ai assisté, dans la matinée du 23 septembre 1960, à une 
scène qui m'a particulièrement intéressé. Au-dessus du vil- 
lage de Mézières-en-Drouais, à une quarantaine de mètres de 
hauteur, un Faucon hobereau volait en direction S-W ; il 
était accompagné, trois ou quatre mètres en dessous, par un 
vol très compact d'une soixantaine d’Etourneaux qui le sui- 
vaient à la même vitesse. Le rapace paraissait gêné, mais il 
ne cherchait nullement à se dégager, soit en plongeant, soit 
en s'élevant. Cette escorte épousait tous les mouvements laté- 
raux que le rapace amorçait dans sa fuite en vol ramé ; ce 
manège aurait pu faire croire que la troupe des Etourneaux 
(très serrés entre eux) se trouvait comme attirée et fascinée 
par le Faucon qui, par ailleurs, ne semblait pas essayer de 
rompre le contact. Pas un des Etourneaux ne restait à la 
traîne. Cette poursuite se prolongea sur près d’un kilomètre, 
puis le vol d'Etourneaux fit subitement demi-tour et se désa- 
grégea pour revenir vers son point de départ, laissant le Hobe- 
reau poursuivre son vol dans la même direction. C’est là un 
curieux réflexe d’auto-défense en commun, qui prouve que 
le grégarisme est une réaction normale pour la sauvegarde 
de l'espèce. 

J'ai relevé chez les spécimens de Faucon hobereau que 
j'ai pu avoir entre les mains, les diagnoses de quelques con- 
tenus stomacaux : 

og ad. du 5 septembre 1913 à 19 heures, Cherisy (E.-et-I.) 
(long. d’aile 0,255) : reste d'un petit passereau du type 
Alouette dans l’œsophage. 

cd ad. du 11 août 1923, Grandpré (Ardennes), 11 heures 
(long. d’aile 0,258) : reste d’un petit passereau Alouette ou 
Pipit. Il tenait une Alouette dans une de ses serres, proba- 
blement destinée à l'alimentation des jeunes au nid. 

ad. du 17 août 1923, Grandpré (Ardennes), 9 heures 
(long. d'aile 0,262) : reste de petit passereau indéterminé. 
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g' ad. du 3 septembre 1950, Mézières-en-Drouais (E.-et-L.), 
17 heures (long. d’aile 0,255 ; poids 202 gr. ; longueur 0,300 


queue 0,138 ; larse 0,033) : restes de deux insectivores iden- 
tiques, présumés Saxicola torquala juv.? dont les gésiers 


non encore digérés contenaient de. pulpes de mûres (rubus) 
et des résidus chitineux de coléoptères de couleur noire. 

Aucun de ces quatre oiseaux ne présentait de trace de 
mue, 


REPRODUCTION 


Comme je l'ai dit plus haut, j'ai toujours constaté la 
reproduction de ce petit Faucon dans les vallées, et le plus 
souvent à proximité de l’eau. Il utilise d'anciennes construc- 
tions de corvidés établies sur les plus hauts arbres, générale- 
ment dans la ramure du faite et quasiment inaccessibles. 
Cependant, des vieux nids construits au départ d’une grosse 
branche, près du tronc, peuvent dans certaines circonstances 
être utilisés, mais toujours à grande hauteur. 

Les secteurs habités sont généralement occupés l'année 
suivante, selon les possibilités offertes en vieux nids, même 
si ceux-ci sont en très mauvais état et ne constituent plus 
qu’une sorte de plate-forme, 

Au retour printanier, le couple original (ou son rempla- 
gant?) se fait remarquer dans le secteur antérieurement 
choisi et aux environs. Certains secteurs, pour ne pas dire 
tous ceux que j'ai connus, restaient ainsi occupés pendant 
plusieurs années consécutives, mais je ne puis affirmer qu'il 
s'agissait toujours des mêmes oiseaux. Lorsque le biotope 
avait changé entre temps (abattage d'arbres, par exemple), ce 
petit Falconidé choisissait dans les mêmes parages un autre 
point présentant les mêmes caractéristiques que le site des 
années antérieures. 

Quand une région fournissait les conditions recherchées 
pour sa reproduction, c’est-à-dire la tranquillité, un accès 
facile bien que secret, une situation élevée permettant une 
bonne surveillance des alentours, un terrain de chasse décou- 
vert à proximité, on pouvait dénombrer autrefois (notamment 
dans la vallée de l'Eure) des aires de Hobereau à 4 ou 5 kilo- 
mètres les unes des autres ; par contre, il était possible de 
parcourir 20 kilomètres et plus sans en rencontrer une seule. 
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De nos jours, l’espace entre les divers cantonnements de 
reproduction est devenu beaucoup plus grand, car les cou- 
ples sont bien plus rares par suite de la suppression de pres- 
que tous les grands arbres (notamment l'abattage des aul- 
naies, transformées en parcs à bestiaux) et du manque de 
tranquillité causé par la pression démographique. 

Comme on le sait, les évolutions aériennes de la période 
des noces sont des exercices de voltige acrobatique du plus 
bel effet et je ne résisterai pas au plaisir de décrire celle, 
parmi beaucoup d’autres, à laquelle j'ai assisté le 30 mai 1948 
et que j'ai nolé en détail sur mon carnet : 

« Au-dessus d'une prairie en partie recouverte de phrag- 
mites el située au milieu d’aulnaies, un Hobereau accomplis- 
sant ses évolutions nuptiales, lournoie, virevolte, descente 
à ras de lerre, remonte aussitôt en chandelle comme une 
fusée, et exécute le même vol nuptial, mi-ramé mi-plané, que 
le Ramier. Puis il se retourne complètement sur le dos, dans 
le sens transversal de sa trajectoire, pour ensuite revenir à 
sa position de vol normale, comme le ferait un avion exéeu- 
Lant un « tonneau ». 

« Par moments, l'oiseau fait mine, tout en volant, de por- 
ter quelque chose à son bec avec une de ses serres, puis il se 
gratte la joue, laisse pendre ses pattes qui sont agitées d’une 
sorte de tremblement que je distingue parfaitement. Mainte- 
nant l’autre conjoint, qui jusqu'ici était resté branché, le 
rejoint, et les deux oiseaux tournent longuement autour de 
l'emplacement choisi pour nicher dans une portion d’aulnaie 
composée de hauts arbres dont la frondaison épaisse fait une 
sorte de voûte de verdure au-dessus d’un terrain marécageux 
qui s’en trouve très assombri. La ronde des deux Hobereaux 
se poursuit en prenant de l'altitude et bientôt ils ne sont plus 
que deux petits points perdus dans le ciel bleu. Puis un des 
oiseaux, en un piqué impressionnant, redescend à la hauteur 
de la frondaison et l’autre retourne se brancher dans la ver- 
dure qui me le cache, et les exercices acrobatiques recommen- 
cent, accompagnés de quelques cris répétés précipitamment, 
ressemblant quelque peu à ceux de la Crécerelle. » 

Le 5 juin, je retrouve les deux oiseaux de ce couple évo- 
luant au-dessus de la même clairière. £ 

Le 6, les mêmes observations ont lieu de 10 à 19 heures. 
La recherche de l'aire n’est pas facile à cause de la hauteur 
des arbres dont les cimes sont d'en bas masquées par l'épais 
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frondaison, Plusieurs anciens nids de Corneille existent à plus 
de 25 mètres, et il n’est pas aisé de savoir lequel a été choisi 
pour recevoir la ponte, mais, d’après le comportement de la 
femelle, l'incubation n’est certainement pas encore com- 
mencée. 

Le 8 juin, la femelle ne se montre plus, l’incubation a 
commencé et elle doit « tenir » le nid. Le mâle est beaucoup 
plus discret et ne se fait presque plus voir. Pour être plus 
même de voir ce qui se passe, mon aide monte sur un grand 
peuplier et se met en faction tout en haut ; la tête dépassant 

voûte de feuillage, son regard peut s'étendre en tous sens ; 
il y reste plusieurs heures ! Il surprend un des oiseaux du 
couple, probablement le mâle, perché sur une branche morte 
de la coupole d’un peuplier voisin. 11 semble monter la garde, 
tout en se reposant et en faisant sa toilette, mais la femelle 
reste invisible, 

Le 13 juin, la recherche de l'aire occupée par la femelle 
se poursuit à nouveau ; depuis le 8, il n’y a plus que le mâle 
qui survole le site et ses parages. Il apparut trois ou quatre 
fois au-dessus de la frondaison au cours de cette journée. 
Quelquefois il y a piqué en plein vol pour y disparaître, caché 
dans le feuillage, pendant de longs moments. 

Plusieurs séances d'observation prolongée pendant de lon- 
gues heures conséculives, dans la cime du gros peuplier de 
la frondaison, n’ont pas permis de découvrir le lieu exact de 
reproduction du couple. 

Le 4 juillet, le mâle nous est apparu au-dessus de la prai- 
rie bordant l’aulnaie où devait être le nid. Il tenait une proie 
dans une de ses serres repliées sous lui, et s’est dirigé vers le 
massif feuillu abritant les vieux nids de Corneilles. 

Le 8 juillet, ce même mâle est venu chasser les jeuries 
Hirondelles au-dessus de la ferme, distante d'environ 3 kilo- 
mètres du lieu de nidification, mais, malgré plusieurs tenta- 
lives, n’a pas réussi à en capturer. 

Jamais je n'ai vu dans cette partie du département 
la ponte du Faucon hobereau débuter avant juin. Pour parler 
plus précisément, elle commence entre le 1“ et le 10 juin. De 
même je n’ai jamais eu connaissance d’un nombre d'œufs 
excédant quatre et encore ce dernier chiffre n'est-il pas cou- 
rant. La ponte est communément de trois œufs, comme chez 
Falco peregrinus. 

Si certains des œufs de Hobereau ressemblent à ceux de 
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la Crécerelle Falco tinnunculus (coloration et dimensions), on 
relève cependant une assez sensible différence lorsqu'on a la 
possibilité d'examiner un gros matériel de comparaison. Les 
œufs de Hobereau me paraissent plus obtus et le gros pôle, 
plus sphérique, lui donne un aspect « plus fort »; leurs 
dimensions moyennes sont en effet légèrement supérieures à 
celles des œufs de Crécerelle. 

P. GérouDer indique une moyenne de : 33 X 41 mm, avec 
des maxima de 37,5 X 46,5 et des minima de 29,7 X 35,7. 
X. Raspaiz donne : 32 X 42. DEGLAND et GERBE indiquent : 
31 X 35. Deux œufs (dans ma collection), d’une ponte en 
provenance de la Somme, mesurent respectivement : 34,9 X 
41.2 et 35 X 40,5. Deux autres œufs, ponte en provenance 
d'Eure-et-Loir, mesurent : 33,2 X 41 et 33,5 X 40,7. 

Il existe tellement de variations de forme, dimensions et 
coloration dans les pontes de rapaces d’une même taille, qu’il 
est souvent bien difficile de faire des déterminations pré- 
cises. Les maculatures, taches où marbrures d'œufs de Hobe- 
reau paraissent être plus brun-bistre que rougeätre, comme 
cela se produit généralement pour les œufs de Crécerelles ; 
on aperçoit parfois la coloration brune jaunâtre plus claire, 
de fond de la coquille. La description donnée par Xavier Ras- 
PAIL d’une ponte du 15 juin 1883 correspond assez bien à la 
majorité des cas : « deux œufs très dissemblables, en incu- 
bation : l'un était couvert de petites taches et de nombreux 
petits points très serrés d’un brunâtre sombre avec des 
taches plus grandes et confluantes au gros bout ; l’autre avec 
des taches et des points plus rares laissant à découvert le 
fond jaunâtre de la coquille et portant aux deux bouts des 
taches confluantes d’un brun rougeâtre plus claires » (1). 

Je n’ai jamais pu vérifier si cette espèce fait où non une 
ponte de remplacement. 

Les éclosions ont généralement lieu dans la première 
quinzaine de juillet. Pour les oïseaux qui se reproduisent 
dans la Somme, le Sud des Ardennes et l’Eure-et-Loir, les 
départs du nid que j'ai contrôlés personnellement n'ont eu 
lieu qu'aux environs du 15 août. 

C’est dans le Sud du département des Ardennes, dans la 
vallée de l’Aire et non loin de ce cours d’eau, qu’en 1923 
j'ai trouvé la nichée de ce petit rapace pour la première fois. 


(1) Mémoire de la S. 0. F., n° 2, 1931, p. 310. 
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Elle était établie dans un vieux nid de Pie en fort mauvais 
état, à 15 mètres de haut dans un grand saule. 

Le 11 août, elle était composée de trois poussins encore 
en duvet blanc-gris, dont un était tombé du nid et gisait en 
parfait état au pied de l’arbre, mais poussait des cris déchi- 
rants et répétés. À mon approche, il se mit sur le dos et ten- 
dit ses serres quand je voulus le prendre. Je réussis très 
bien à l’apprivoiser. Au bout de peu de temps, il venait pren- 
dre la nourriture que je lui tendais. Laissé en liberté dans 
une pièce, il avait toute possibilité d'essayer ses ailes. 

Le 17 août, les rémiges commencèrent à sortir de leur 
gaine et l’oiseau s'aidail de ses ailes pour entreprendre quel- 
ques bonds d’un point à un autre. Il manifestait une préfé- 
rence marquée pour le cœur de bœuf et paraissait fort bien 
s’acclimater. 

Le 28 août, ce jeune Hobereau commençait à faire usage 
de ses ailes ; je Deux le garder sur mon poing, qu'il regagne 
de lui-même pour s'emparer d’une bouchée de viande mise à 
sa disposition. Il ne cherche plus à se défendre avec ses serres 
comme au début de sa captivité. Tout son duvet est tombé 
et son plumage s’est développé. Les parties inférieures, qui 
sont blanches chez les adultes, sont jaunâtres chamois claires 
et les culottes sont de couleur crème. Cet oiseau, nourri le 
plus souvent de viande crue, était devenu très apprivoisé ; il 
vivait en liberté dans une grande pièce vitrée et fut conservé 
en excellente santé jusqu’au début de l'automne, date à 
laquelle il fut offert à la Ménagerie du Jardin des Plantes. 


MIGRATION 


On sait que le Faucon hobereau est un oiseau des régions 
tempérées qui ne remonte guère plus haut que le 60° paral- 
lèle Nord pour se reproduire. Il peut, certaines années, se 
montrer exceptionnellement sédentaire dans le midi de la 
France. 

11 quitte nos contrées dès septembre, jusqu'au milieu d'oc- 
tobre. C’est la période où l’on est à même d’en rencontrer le 
plus grand nombre car, en plus de nos nidificateurs, beaucoup 
de ces Falconidés venant des pays plus au nord survolent nos 
territoires pour regagner leurs lieux d’hivernage en Afrique. 


3 
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A ma connaissance, l'étude des migrations de Falco sub- 
buteo ne permet pas encore de préciser les zones d’hivernage 
sur le continent africain, et les reprises d’oiseaux bagués sont 
encore trop peu nombreuses pour permettre de préciser les 
itinéraires. 

Cependant, grâce au nouveau fichier du C.R.M.M.O, j'ai 
pu obtenir quelques utiles renseignements. 

En premier lieu, il s’agit dans tous les cas, sauf un, de 
jeunes Hobereaux bagués au nid, ou probablement très peu 
de temps après l'avoir quitté. 

Les dates des baguages varient entre le 2 juillet, pour la 
plus hâtive (Oiseau provenant d'Allemagne, 52"13N/13°27'E, 
bagué par Rossiten N° E. 73.554), et le 10 août pour la plus 
lardive (Oiseau né également en Allemagne près de Berlin, 
Grumewald, bagué Radolfzell E.35.467 BR). 

Les dates des baguages des autres jeunes oiseaux s'éche- 
lonnent ainsi : 21 juillet (Suède), 22 juillet (Saxe, Allema- 
gne), 23 juillet (environs d’Utrecht, Pays-Bas), 26 juillet (can- 
ton de Vaud, Suisse), 28 juillet (Allemagne), 5 août (Suède), 
8 août (Frise, Pays-Bas), 9 août (Grande-Bretagne). 

Le seul spécimen indiqué comme bagué en cours de 
migration, mais sans précision d'âge, a été marqué le 1° sep- 
lembre 1955 dans la province d'Anvers, en Belgique, et a été 
tué à Pauillac, dans la Gironde, en 1956, sans indication du 
mois, 

La durée du port de la bague des oiseaux repris est extré- 
mement courte puisque, sur neuf cas, elle varie entre un mois 
et 21 jours (oiseau bagué en Suède le 5 août, et repris dans 
l'Hérault le 26 septembre) et trois mois et 2 jours (oiseau 
suisse bagué au nid le 26 juillet, repris le 28 octobre dans le 
Var). 

Les captures ont été faites entre le 2 septembre pour la 
plus précoce (dans l'Yonne, en provenance de Suède) et le 
28 octobre pour la plus tardive (dans le Var, pour un pous- 
sin bagué en Suisse le 26 juillet). 

Les autres reprises se répartissent ainsi : 

Le 26 septembre dans l'Hérault : oiseau suédois bagué le 
5 août. 

Le 29 septembre dans le Loir-et-Cher : poussin bagué le 
23 juillet près d'Utrecht, Pays-Bas. 

Le 30 septembre à Saint-Martin-de-Seignan : oiseau bagué 
le 2 juillet en Allemagne. 
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Le 2 octobre dans le Vaucluse : poussin bagué le 22 juil- 
let en Saxe, Allemagne. 

Le 16 octobre dans les Landes : oiseau bagué le 9 août en 
Grande-Bretagne. 

Le même jour dans le Gers : oiseau bagué au nid le 
28 juillet en Allemagne. 

Le 20 octobre dans l'Isère : poussin bagué le 8 août en 
Frise, Pays-Bas. 

Une seule reprise a été faite après un an de port de bague : 
il s'agit d’un oiseau marqué en Allemagne le 10 août, repris 
dans les Pyrénées-Orientales le 8 octobre, soil 1 an 1 mois 
et 28 jours. 

Les distances parcourues se répartissent entre 2.000 km. 
pour l'oiseau suédois repris dans l'Hérault au bout d’un mois 
et 21 jours, et 500 km. pour le poussin bagué le 26 juillet en 
Suisse et repris dans le Var le 28 octobre, après 3 mois et 
2 jours. 
, La direction de vol suivie par les 11 Faucons hobereaux 
repris en France est franchement orientée Nord-Est/Sud- 
Ouest, allant de 13° E à 0°54 W. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES DANS LES VOSGES 
ET EN ALSACE 


par M. CUISIN 


Les notes qui suivent ont été prises au cours d’un séjour à 
Strasbourg (1950-1953). Je n'ai pas cherché à visiter tous les 
biotopes pour connaître l'ensemble de l’avifaune : mon 
attention s’est davantage portée sur certains oiseaux. 


L. — Dans Les VosGEs 


La région parcourue s'étend entre le mont Sainte-Odile et 
le Hohwald, dans ce qu'on appelle « les Vosges gréseuses ». 
Les sommels sont peu élevés (maximum 971 m. au Neun- 
telstein) et varient entre 500 et 750 m. en moyenne. Toutefois 
de nombreuses pentes présentent une très forle déclivité. 
Une forêt composite formée de sapins, hêtres et de planta- 
tions de pins sylvestres et d'épicéas recouvre le massif, les 
seules clairières coïncidant avec les emplacements des mai- 
sons forestières ou avec ceux des coupes « à blanc » (d’ail- 
leurs suivies de reboisement). 


Pic noir (Dryocopus marlius). 


C'est en mars 1952 que je commençai mes observations 
suivies sur cet oiseau, 


23 mars 1952. — Dans la matinée, traversant une petite 
futaie de hêtres isolée au milieu des sapins, j'entends brus- 
quement le cri au vol d’un Pic noir ; mais c’est un couple qui 
apparaît puis s'évanouit entre les troncs. M'approchant de la 
zone où ils ont disparu. je découvre sur le tronc d'un grand 
hêtre et à environ 10 m de haut un grand trou ovale. Au 
pied de l'arbre, des vieux copeaux. Je n'ai pas le temps de 
m'attarder car les cris des Pics retentissent à nouveau. Je 
m'éloigne d'environ 30 m. et les deux oiseaux reviennent. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 31, 1961, n° 4. 
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L'un, agrippé au-dessus du trou, regarde en tous sens, des- 
cend à reculons et finalement pénètre dans la cavité. Un 
instant après le second le rejoint. Mais une branche morte 
malencontreusement brisée les fait s'enfuir. 

Trois quarts d'heure d'attente au bout desquels retentit un 
« Klieu.… » m'avertissant du retour d’un Pic. Il entre au nid 
et très évidemment achève de creuser ou de polir sa loge car 
désormais pendant 40 minutes il va rejeter des copeaux 
(97 fois) : passant la tête par le trou, il la secoue de côté tout 
en ouvrant le bec ; les débris de bois me paraissent de faible 
taille. A deux reprises l'oiseau s’interrompt, sort du trou et 
s'accroche devant l'orifice quelques instants avant d’y péné- 
trer à nouveau. 

Dissimulé à 40 m. de distance j'ai nettement entendu les 
coups frappés par l'oiseau à l'intérieur de son nid. À un 
moment donné, un Pic épeiche vint visiter les abords du 
trou, puis une Sittelle descendra le tronc mais sans atteindre 
le niveau de l'ouverture. 

Je quitte les lieux avant une nouvelle sortie du Pic. 
Ce nid se trouve à environ 680 m. d'altitude et au bord 
(30-35 m.) de la route Sainte-Odile - Le Hohwald. Juste au- 
dessus s'élève le Kienberg, petile éminence dont le sommet a 
l'aspect d'un chantier de Pics Noirs, tellement les vieux troncs 
de sapins se trouvent criblés de trous. 


5 avril. — Quinze jours plus tard, silence absolu au nid et 
aux environs. Pendant presque une heure j'attends en vain 
un quelconque signe de vie. À 3 ou 4 km. à la ronde, soit 
depuis le village d'Otrott jusqu'au site, aucune manifestation 
vocale des Pics. Je suis prêt à croire que mon intrusion pré- 
cédente les a effrayés. 


19 avril. — Les jeunes feuilles des hêtres sortent des bour- 
geons mais les fleurs restent encore rares : quelques dorines 
au bord d'un ruisselet et, plus bas, anémones, violettes et 
Sceau de Salomon. Dans la forêt chantent : Merle noir, Pin- 
son, Pouillots : véloce, fitis et siffleur, Troglodyte, Rouge- 
Gorge et Coucou. Cette fois, je suis rassuré car en une heure 
et demie un Pic noir montra deux fois la tête au pertuis. 
C'est tout ! La grêle m'empêche d'ailleurs de poursuivre 
l'observation. L'après-midi, au Hagelschloss, à 2 km. 500 de 
là, un Pic noir grimpe au long d’un sapin puis tambourine. 
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26 avril. — Aux bourgeons des chênes pointent de petites 
feuilles timides ; le ruisseau voisin est recouvert par les 
larges ombrelles des adénostyles et maintenant le feuillage 
gêne un peu l'observation. 

Dans la matinée, je passe quatre heures en face du nid. 
Au bout de plus d'une heure un Pic noir arrive au-dessous 
du trou, s'étant annoncé par un cri un peu étoufté : « tio- 
oulec » ; le nouveau venu prend la place de son partenaire 
qui sort, non sans avoir regardé en tous sens. Une heure et 
demie plus tard, même cérémonie, l'oiseau qui arrive se 
signalant par trois « klieu ». Pour pénétrer au nid le Pic 
entre d’abord le haut du corps, marque un temps d'arrêt puis 
disparaît prestement. À mon départ, je dérange l’un des deux 
oiseaux à environ 400 m. du nid. 


3 mai. — L'activité reste la même que le samedi précé- 
dent : les oiseaux se relaient (deux changements de couveur 
en deux heures). 


10 mai. — Ge jour n'apporte pas de nouveautés, mis à 
part le fait que les Pics me paraissent beaucoup plus silen- 
cieux quand ils viennent se remplacer. Les jeunes sont peut- 
être nés. 


J'en acquiers la preuve le 2% mai — depuis quand, je 
l'ignore évidemment, n'ayant pu venir plus fréquemment — 
car le Pie qui arrive reste dehors, introduisant seulement sa 
tête dans la cavité : il donne la becquée ; un des jeunes appa- 
raît même alors, sous forme d’un être plus clair qui remue 
devant le pourvoyeur. Après le départ de l'adulte on entend 
très bien les cris des jeunes, assez faibles toutefois. Puis ils 
cessent et ne reprendront qu'au moment du nourrissage sui- 
vant. En deux heures un quart, quatre nourrissages ont eu 
lieu, le dernier n’élant pas interrompu par le passage de 
quatre automobiles à 35 m. du nid : l'adulte reste devant le 
nid, nourrit un jeune puis pénètre dans la loge. 


Les 31 mai el 8 juin, le site a perdu son animation, les 
jeunes Pics s'élant envolés auparavant, 


Ma dernière rencontre avec un Pic au nid eut lieu le 


6 seplembre 1953 : passant près du hêtre dans l'après-midi, 
j'eus la surprise d'en voir un sortir de l'arbre. 
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Au cours d’une vingtaine d'excursions dans la même région 
et aussi dans celle du Nideck et du Schneeberg (à 12 km. 
au nord), j'ai presque chaque fois entendu ou vu le Pic noir 
(en août 1952, janvier, mars, avril, mai, juin, septembre 1953). 
Les oiseaux observés cherchaient leur nourrilure aussi bien 
sur des conifères morts que sur des arbres encore en vie. Sur 
un sapin mort, un Pic écorçait l’arbre, faisant tomber de 
grandes plaques du tronc. Avant de frapper pour pratiquer 
un petit trou rond vite élargi, il enlevait parfois le lichen 
recouvrant l'écorce. Ses coups de bec étaient donnés posé- 
ment mais à chaque fois il rejetait la tête en arrière. Enfin, 
il s'interrompait parfois pour lisser son plumage, restant 
accroché au tronc. 

J'en ai va un tout près du sol en janvier 1953: il tapait 
au pied du tronc d’un jeune épicéa de 10 m. environ ; une 
fois l'oiseau parti je trouvai un trou rectangulaire de quelques 
centimètres de côté. 

Enfio, l'oiseau se comporterait-il parfois comme le Pie vert ? 
Le 2 août 1952 j'en ai dérangé un qui s’est envolé d’une pelite 
prairie humide enclavée dans la forêt. 

D'une façon générale le Pic noir ne m'a pas paru d'une 
grande sauvagerie. Cela pourrait peut-être s'expliquer par le 
fait que les environs de Sainte-Odile et même du Schneeberg 
sont extrèmement parcourus par les promeneurs, en été du 
moins. Plusieurs fois je l'ai regardé travailler à 30 ou 
40 m. sans qu'il en prenne ombrage. J'ai même pu l'appro- 
cher de plus près, mais il n’est pas resté en place. Sauf au 
moment de la nidification, il faut longuement parcourir la 
forêt pour le rencontrer ou le chercher lorsqu'on a entendu 
ses cris. 

A noter encore que les quelques tambourinages entendus 
ne m'ont pas étonné par leur fracas ; il est vrai que les qua- 
lités de résonance du bois jouent un très grand rôle, comme 
on peut s'en convaincre chez les Pics épeiche et épeichette. 


Quelle peut être l'influence du Pic noir sur les arbres ? Je 
n'ai pas l'intention de traiter cette question en détail, ne 
m'élant livré à aucune enquête approfondie, mais voici 
quelques indications. J'ai mesuré quelques cavités creusées 
par l'oiseau dans des troncs extérieurement sains ou au con- 
traire vermoulus. 
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Un sapin vivant, haut d'une trentaine de mètres et ayant, 
à 1 m. du sol, un diamètre de 80 cm., portait, à 1 m. 70, 
un trou long de 69 cm., large de 12 em. en moyenne et 
dont la profondeur maximum atteignait 33 cm. Plus bas, à 
1 m. du sol, il y avait un autre trou de 12 cm. sur 5 et 16 
de profondeur. Au pied de l'arbre un las de copeaux dont les 
plus grands atteignaient 16 cm. sur 2. Le bois de l'arbre me 
parut sain sur 5 cm 5 d'épaisseur, après quoi il semblait 
avoir été parcouru par des insectes. Ces deux trous étaient 
récents (29 mars 1953). 

Trois épicéas vivants étaient percés de cavités moins 
importantes (25 avril 1953) : 

1) Epicéa d'environ 90 cm. de diamètre à la base : cinq 
petits trous de 7 em. 5 de diamètre et atteignant 9 cm. de 
profondeur ; un trou de 30 X 8 cm. et 13 cm. de profondeur : 
copeaux dépassant 12 cm. de long. À l'intérieur, le bois était 
perforé de trous d'insectes. 

2) Epicéa ayant un trou aux bords nets foré probablement 
en vue de capturer de grosses fourmis (Camponolus ?) : il y 
avait des insectes morts au fond, d'autres circulaient dans le 
bois. 

3) Le dernicr arbre était transpercé, sur 2 m., de 25 trous 
allant de quelques centimètres à 30 cm. d'ouverture. 

Sur un sapin de même taille que le premier cité : 4 trous 
de 11 cm. de profondeur et un autre de 4-5 cm. seulement 
de profondeur mais s’allongeant sur 50 em. (10 mai 1952). 

Aux arbres morts, l'écorce est enlevée par plaques pou- 
vant atteindre plus de 1 m. ; les morceaux ont de 16 à 20 cm. 
de long et de quelques millimètres à 2 em. d'épaisseur. 

Le hêtre où se trouvait le nid observé était, extérieure- 
ment, un arbre vigoureux et bien feuillu. 

Le rôle du Pic noir peut donc être discuté (ce qui est sou- 
vent le cas !). Les dégâts causés aux arbres peuvent être con- 
sidérables, notamment quand il s'agit du nid, comme l'in- 
dique K. Mawsreco en fournissant des photos à l'appui. D'autre 
part, le Pic noir est incontestablement utile quand il détruit 
de dangereux insectes comme l'ont prouvé deux récents tra- 
vaux russes qu’on me permettra de citer en partie : 

1. G. N. Sevasrianov a examiné le contenu de huit esto- 
macs. D'après ses résullats, les insectes ravageurs mangés par 
le Pic représentent 72 ‘/, du régime, les autres 28 °/, étant 
des Fourmis et des Carabidae. En été les Fourmis prédominent 
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(Formica sp., Lasius sp.) ; par contre en automne el en hiver 
ce sont les insectes xylophages tels que Camponolus herculea- 
nus L., Ips et Cerambycidae. 

Sur un total de 3.249 insectes pris à divers stades, l’au- 
teur a dénombré entre autres : 1.207 Camponolus herculeanus, 
1.005 Ips typographus, 906 Formicidés indéterminés, 54 Sco- 
lytus ralzeburgi Jans. et 51 Cerambycidae. 

2. S. M. Posrecoy a étudié cinq estomacs. En juin, deux 
d’entre eux renfermaient l’un 1.712 Lasius niger et l'autre 
971 exemplaires de la même espèce. Parmi les Coléoptères il 
trouva (au stade de larve principalement) : Rhagium inquisi- 
tor L., Monochamus urussovi Fisch. ainsi que Rhagium mor- 
dax, qui est inoffensif. 

En conclusion, 93,5 ‘/, des insectes consommés étaient 
utiles et 4,8 °/, seulement étaient nuisibles. Cependant, et cela 
est important, sur 190 insectes obtenus par le Pic en creu- 
sant le bois, 87,4 °/, étaient des ravageurs xylophages. 

IL n'y a, à mon avis, rien à conclure de tout ceci ; le Pic 
noir est trop peu répandu et aussi trop beau pour qu'on puisse 
lui faire grief de son activité. 


MésanGE NOIRE (Parus alter). 


Oiseau fréquent dans les sapins du Kienberg et du Neun- 
telstein. 

Le 22 mai 1952, deux couples nourrissaient leurs petits ; 
les nids avaient été construits dans les fissures d'un mur de 
soutènement au bord de la route du Hohwald. À 1 km. de 
là, une crevasse dans le tronc d’un sapin abritait une troi- 
sième nichée. 


CGneze (Cinclus aquaticus) et BERGERONNETTE DES RUISSEAUX 
(Molacilla cinerea). 


Sur la Hazel, ruisseau affluent de la Bruche et prenant sa 
source à quelques kilomètres du Nideck, le Cincle et la Ber- 
geronnette habitaient en permanence (du moins à la belle 
saison car je n'ai pas suivi le cours d’eau en hiver): le 
30 avril 1950 une Bergeronnette couvait cinq œufs dans un 
nid astucieusement construit. Longeant le ruisseau, je remar- 
quai, dans le mur qui rétrécit le lit avant un petit pont, un 
trait noir et jaunâtre. À la jumelle ce trait se révéla comme 
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étant une Bergeronnette. Une excavation entre deux pierres 
du mur servait de niche pour la coupe, composée extérieure- 
ment de mousse et de fibres, intérieurement de crins. Quelques 
fougères pendantes dissimulaient l’ensemble placé à environ 
1 m. au-dessus de l'eau. 

J'ai noté également la Bergeronnette des ruisseaux sur la 
Magel, ruisseau passant à Grendelbruch. 


Faucon PëLERIN (Falco peregrinus). 


Aux ruines du Hagelschloss, voisines de Sainte-Odile 
(1 km. 500 en ligne droite) : 

Le 7 juin 1953, deux de ces rapaces vinrent me survoler 
en criant sans arrêt. Ils venaient de la pente opposée sur 
laquelle se dressent de petits pilons rocheux. Pendant une 
dizaine de minutes ils tournèrent au-dessus des vestiges du 
château, à faible hauteur (une quarantaine de mètres à peine). 
Les cris poussés correspondaient exactement à la description 
du « Popular Handbook of Brilish Birds », 1955, p. 110 : «a 
shrill, chattering kek-kek-kek-kek ». 

Le 13 juin dans la matinée, la même scène se reproduisit : 
cette fois un seul Faucon se dérangea mais il ne persista pas 
et retourna à son point de départ. 

Au sommet d’un conifère de l'autre versant (à 600 m. 
environ), je repérai une petite tache claire. Aux jumelles, 
c'était un Faucon qui faisait sa toilette. Deux autres arrivèrent 
et se posèrent près de lui dans le même arbre, puis s’envo- 
lèrent. 

En haut des ruines, composées de quelques murs de grès, 
il ÿ avait les débris d'une victime des Faucons : un bassin 
avec une patte séparée de l’ensemble, le sternum avec les 
ailes, l'estomac, quelques duvets, le tout frais (d'après les 
ossements, taille d’un Pigeon). Au pied des murailles il y 
avait encore un sternum et des plumes paraissant appartenir 
à un Pigeon ; plus loin, je trouvai trois plamées : Grive musi- 
cienne, Gros-Bec et Martinet noir. 

Je n'ai pas revu ces Faucons par la suite et ne saurai affir- 
mer qu'ils ont niché dans les environs immédiats ; toutefois, 
en 1952, le 18 mai, j'étais passé au Hagelschloss et un Faucon 
était venu crier à 30 m. pendant plus de cinq minutes. L'oi- 
seau devait donc fréquenter, au moins de temps en temps, 
la ruine dressée au bord d’une pente escarpée. 
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IT. — En Arsace 


Si l'on pénètre dans le « ried » au mois de mars et aussi 
dans le courant d'avril on est saisi par l'atmosphère étrange 
créée par le chant des Couruis cexprés (Numenius arqualus). 

De tous côtés on les entend et sans cesse on les voit, pla- 
nant lentement, à faible hauteur ; une fois posé, l'oiseau laisse 
ses ailes dressées un instant puis les replie. 


Le 16 mars 1950, je les entendis sans arrêt de 8 heures à 
16 heures. 


Le 26 avril 1953, dans l'après-midi, je trouvai un nid de 
Gourlis. Un de ces oiseaux ne s'était décidé à partir qu'au 
moment où je me trouvai à 35 m. environ. Intrigué, je 
m'approchai de son point d’envol et examinant la végétation 
rencontrai finalement, entre quelques touffes d'iris, une faible 
cavité renfermant quatre œufs vert clair, semés de larges 
taches brunes et d’autres violacées. Quelques herbes sèches et 
deux duvets lapissaient le nid. Ce dernier avait été placé sur 
un tertre minuscule, l’isolant du sol très humide alentour. 
La prairie, encadrée de haies de peupliers noirs, pouvait avoir 
700 à 800 m. de long sur 400 de large. A cette époque les 
cardamines couvrent le « ried » ; dans les lieux très humides 
s’y ajoutent les bugles, la populage et la menthe. 

Le 3 mai, le Courlis couvait encore. Par la suite, je me 
suis abstenu de passer aux environs du site. 

Le « ried » en question était celui de Meistratzheim, village 
à mi-chemin entre Entzheim et Otrott (au sud-ouest de Stras- 
bourg). Dans le « ried » on voit aussi des Cigognes qui 
pâturent ; sur les champs voisins, des Vanneaux, 

Le 16 mars 1952, trois Courlis chantaient au-dessus des 
champs bordant une route reliant Reichstett à la route de la 
Wantzenau (au nord de Strasbourg). Ges terrains se trouvent 
au voisinage du « ried » du même nom. 


Dans les vastes prairies, outre les Courlis, le Bruant proyer 
est un oiseau fréquent. Dans les bosquets et les haies qui 
divisent le « ried » en compartiments où chantent, en avril : 
Rossignol, Fauvette commune, Pouillots véloce et fitis, 
Coucou, Fauvette à tête noire, Bruant jaune, Locustelle 
tachetée. 
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CiGOGNE BLANGHE (Ciconia ciconia). 


De 1950 à 1953, les nids occupés les plus proches de 
Strasbourg étaient ceux d'Entzheim au sud et de Reichstett 
au nord. 


Inutile de parler de la familiarité bien connue de cet échas- 
sier habitué au va-et-vient des personnes près desquelles il 
niche. Toutefois, il n'est pas pour autant dénué de méfiance 
et sait garder ses distances : le 28 mars 1953, à Entzheim, 
une Cigogne quitte le nid et gagne les champs voisins. Je la 
suis sur la route. Quand je parviens à 150 m. environ, elle 
s'éloigne et gagne un labour qu'un cultivateur est en train de 
herser. Là, elle se met en chasse, piquant fréquemment du 
bec, capturant notamment un gros lombric. Chaque fois que 
l’attelage de la herse arrive, elle marche rapidement dans le 
champ de blé voisin puis, le calme revenu, retourne à la terre 
fraichement remuée (distance de fuite : 50 m. environ). 

Dans le « ried » j'en ai vu assez souvent une ou deux ; une 
fois seulement dix : le 18 avril 1953, dans une prairie, avec 
pour compagnons des Corneilles noires et trois Courlis, ce 
qui était un bien joli spectacle. 

Une fois les jeunes bien emplumés et exerçant déjà leurs 
ailes, j’ai pu les observer à loisir pendant des heures, à 25 m. 
de distance, du bord de la route. Le nid d'Entzheim était 
placé sur la cheminée d’une ferme se trouvant au croisement 
d'une route nalionale très fréquentée (route de Molsheim) 
avec un chemin vicinal tranquille. 

En juin 1952 la nichée comprenait cinq cigogneaux. Le 
22 juin après-midi, en deux heures leurs parents vinrent, 
séparément, les nourrir trois fois. Les jeunes essayaient de 
voler : sautant sur leurs pattes, ils battaient des ailes, cla- 
quaient du bec et se soulevaient de quelques dizaines de centi- 
mètres au-dessus du nid. 

A Reichstett le nid se trouvait à l'extrémité du toit de 
l'école des filles, sur une cheminée assez courte. En juillet 1952 
il abritait trois jeunes. En attendant leurs parents ceux-ci 
faisaient leur toilette ou restaient immobiles au fond du nid 
ou encore tentaient de voleter. 

A noter qu'ils ne semblaient pas souffrir de la chaleur (au 
début de juillet 1952 il faisait 32° à 33° à Strasbourg). 
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Deux fois seulement j'ai vu des Cigognes survoler la ville : 

— le 10 août 1951, quatre-vingt-huit planaient au-dessus 
du centre ; 

— le 31 juillet 1952, deux ont également survolé les envi- 
rons de la cathédrale. 


Le Rhin 


Grâce à l’amabilité de M. L. Henrzoc, qui m'avait signalé 
sa présence, j'ai observé, en 1952, un mâle de Gorge-bleue à 
miroir blanc Luscinia svecica qui a peut-être niché, mais de 
n'en ai obtenu aucune preuve formelle. 

Le 17 mai, quand je le vis pour la première fois, cel oiseau 
se déplaçait rapidement au sol, la tête baissée, puis s’arrêlait 
au bout de quelques dizaines de centimètres, la tête dressée 
cette fois et la queue relevée animée de quelques battements. 

Le biotope : à proximité du port aux pétroles, à 100 m. du 
Rhin, un terrain vague, couvert de verges d'or, clématites 
avec quelques touffes de Suliz (sp.) et bordé de peupliers 
noirs, Au milieu de cette friche, un ancien chemin suivi par 
la Gorge-bleue avant de s’en aller chanter, perchée sur une 
clématite. 

Le 22 juin l'oiseau chantait encore, Je me tenais debout à 
une vingtaine de mètres et il ne paraissait guère se soucier de 
moi. IL était par terre lorsque deux cyclistes passèrent à 
7-8 m. de lui sans qu'il s’en inquiélât. Finalement il disparut 
dans les buissons. 

Les 28 et 29 juin, je ne retrouvai plus trace de l'oiseau. 

Le 27 juillet, toutefois, je rencontrai à nouveau une Gorge- 
bleue perchée ayant le plumage suivant : dessus gris-brun, 
fort sourcil jaunâtre, gorge blanchâtre entourée de taches 
gris-noir et le reste des dessous teinté de brunâtre. Queue avec 
plumes rousses. 

Puis l'oiseau descendit et à son allure : marche rapide, la 
queue dressée, les ailes légèrement abaissées, je reconnus son 
identité. En l'occurrence, il s’agissaitsans doute d’une femelle, 
la date tardive ne permettant pas d'être absolument affirmatif 
(observé à 10 m. avec jumelles 12 X 50). 

Sur le Rhin, le trafic intense des remorqueurs et péniches 
gêne certainement les oiseaux aquatiques car ceux-ci m'ont 
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toujours paru très peu nombreux, même en hiver. A part les 
Sternes Pierre-Garin (en petits groupes ne dépassant pas 
trois ou quatre individus), les Mouettes rieuses (en hiver) 
et les Canards colvert (maximum de soixante-douze en 
décembre 1951), il y a quelques Chevaliers guignettes en été 
et c'est à peu près tout avec les Corneilles noires (ceci s’ap- 
plique au cours du Rhin en aval de Strasbourg et sur 5 km. 
environ). On rencontre aussi des Bergeronnetles grises et 
souvent un Milan noir qui survole le fleuve ; en hiver des 
Bergeronneltes des ruisseaux. 

Dans la forêt riveraine, outre les oiseaux sylvicoles ubi- 
quistes : le Pic cendré (1* mars 1952). 

L'IIL et son diverticule traversant cette forêt offrent plus 
d'intérêt : Foulques, Poules d'eau et Grèbes caslagneux peu- 
plent le Steingiessen dans son cours forestier ; dans la partie 
à découvert, j'ai rencontré un couple de Blongios nains 
(15 mai 1951). En hiver des Hérons cendrés séjournent égale- 
ment dans la forêt du Rhin. 


Strasbourg 


Ayant habité en plein centre de la ville (place Broglie), 
j'ai pu repérer les quelques espèces vivant dans ce quartier 
très bruyant et très animé. 

Sur la place même, outre les Martinets, les Moineaux 
domestiques et le Rouge-queue noir, des Mésanges bleues ont 
niché dans les platanes encadrant le Lerre-plein central (envol 
des jeunes le 31 mai 1951). Autres oiseaux plus ou moins 
fréquents : Gobe-mouches gris, Merle noir, Mésange charbon- 
nière, Verdier et un Chardonneret. 

Sur Les bras de l'Ill, le Martin-Pècheur et la Bergeronnette 
des ruisseaux en hiver (18-10-51 et 9-3-52) ; puis, au fur et à 
mesure que l’on se rapproche du port du Rhin, on rencontre 
des Grèbes castagneux et des Poules d'eau ; en hiver, des 
Mouettes rieuses. 

Une colonie de Corbeaux freux s'installa au printemps de 
1953 dans le jardin de la préfecture sur un très grand platane, 
tout contre la place Broglie : le 23 mars, je remarquai trois 
nids et sept oiseaux affairés à construire ; le 26 mars, il y 
avait onze Corbeaux et quatre nids. 

Finalement il y eut cinq nids où les jeunes élaient nés un 
peu avant le 22 avril. Dans le jardin des Contades, distant 
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d'environ 450 m., un petit groupe de Freux avait également 
élu domicile (trois nids le 26 mars 1953). Une Chouette hulotte 
était cantonnée dans cet espace vert (entendue en mai et 
octobre 1950 ainsi que le 4 avril 1953). 

A la cathédrale je n'ai jamais vu — en fait de gros oiseaux 
— que quelques Choucas (le 19 avril 1953, deux construisaient 
un nid;il y avait deux autres couples devant leur nid et 
quatre oiseaux ne paraissant pas appariés) et des Faucons 
crécerelles (cependant G. Ocrvrer y a observé le Faucon pèle- 
rin). 

L'Hypolaïs ictérine était un oiseau très remarquable par 
son chant qui perçait le bruit du trafic sur la place de l'Uni- 
versité ; en 1952 il y en avait une à cet endroit, une autre sur 
la place de la République dans des gingkos ainsi qu'au pare 
de l’Orangerie. 

Les nids d'Hirondelle de fenêtre sont rares dans les quar- 
tiers du centre en 1952 et 1953 : treize en tout pour un qua- 
drilatère de 1 km. 500 de côté environ. 

Le 10 août 1953 des Hirondelles de rivage nourrissaient 
leurs jeunes dans trois nids situés au début du faubourg de 
Cronenbourg. Cette petite colonie avait profité des anciens 
remparts et les nids étaient creusés dans un talus de 45 m., 
à quelque 10 m. de la rue. Le 26 août je comptai dix-sept 
Hirondelles perchées sur les fils électriques voisins : l'en- 
semble des familles, adultes et jeunes. Quatre jours plus tard, 
elles avaient définitivement disparu. 

Pour finir, un curieux emplacement de nid de Mésange 
charbonnière : le 25 mai 1951, jouant sur un court de tennis 
en face de l'Orangerie, je remarquai des piaillements d’oisil- 
lons qui venaient de l'un des poteaux métalliques creux sou- 
tenant le filet. Rien n'était visible au-delà de 40-50 em. de 
profondeur en raison de l'ombre, mais en une demi-heure 
une Mésange charbonnière vint cinq fois donner la becquée 
à ses petits. (Le poteau mesurait environ 1 m. 10 de haut et 
10 cm. de diamètre.) 


ADDENDUM. 
En 1953, quelques excursions à l'étang de Gondréxange 


(Moselle) m'ont permis de faire la connaissance du Gobe- 
mouches à collier Muscicapa albicollis. 
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Le 1* mai, parcourant la forêt de chênes qui borde l’élang, 
j'entendis les cris aigus et brefs « hip hip hip... », puis 
la phrase particulière de l'oiseau. C'était un mâle qui se dépla- 
çait de branche en branche et revenait fréquemment à un 
trou situé à une douzaine de mètres du sol, y pénétrant plu- 
sieurs fois. Au repos, il ouvrait les ailes, les élevant au dessus 
du dos puis les abaissant aussitôt. En moins de 500 m. j'en 
rencontrai deux autres chantant aussi. 

Le 14 mai 1953, les trois Gobe-mouches se tenaient tou- 
jours dans le même secteur forestier, volant dans les hautes 
branches vers 20 m. Plus loin, j'en comptai encore trois, iso- 
lés. Sur un parcours total de 3 km., il y avait donc six oiseaux 
chanteurs. 
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par G. et L. AFFRE 


La lecture des travaux récents sur l’avifaune corse, en par- 
ticulier ceux de R. D. Ercnécopar et F. HuE (L’O. et R.F.0., 
1955) et de J. F. et M. TERRASSE (Ois. de France, 1958), nous 
avail incilés à nous rendre dans cette île. 

En effet, ces deux études relatent des observations effec- 
tuées en été, donc un voyage au printemps pouvait nous 
apporter quelques données nouvelles sur les migrateurs. Nous 
avons aussi pensé qu’en cette période de l'année les oiseaux 
sont en général plus faciles à découvrir qu’en plein été lors- 
que beaucoup de chants se sont tus. Ceci devait nous permet- 
tre d’avoir une meilleure idée de la répartition de certaines 
espèces. 


Avant d'entrer dans le vif du sujet, quelques mots sur 
notre itinéraire. Nous avons débarqué à Bastia le 11 avril 1961 
sous une pluie fine et un ciel peu engageant. Après un petit 
cireuit préliminaire par le Col de Teghune, Saint-Florent et 
le défilé de Lancone, nous nous sommes rendus sur le cordon 
liltoral de l'étang de Biguglia avant d’entreprendre le tour du 
Cap Corse et de la Balagne jusqu’au-delà de Calvi. Après une 
visite à la forêt de Bonifatto, nous reprenons la route vers 
Ponti-leccia. Le paysage devient particulièrement désolé après 
le Col de Saint-Colomban, pour reprendre un aspect plus 
avenant dans la vallée du Golo. Nous nous dirigeons ensuite 
vers Asco et la forêt de la Carrozica. De Corte nous pénétrons 
dans les gorges magnifiques de la Restonica. Le mauvais 
temps ne nous permet pas d'atteindre le Lac de Melo. Nous 
allons chercher le soleil dans la plaine orientale, autour d’Ale- 
ria, el nous retournons à Corte par le défilé de l’Inzecca et le 
Col de Sorba. Après un jour de repos dans la vieille capitale de 
l'Ile, nous allons admirer sous la pluie les « Merveilles de la 
Corse » : Scala di Santa Regina, Spelunca d’Evisa, Calanque 
de Piana. Le Col de Verte, à près de 1.500 mètres d'altitude, 
est dans le brouillard. Nous longeons la côte jusqu’à Ajaccio 
où nous retrouvons le soleil. La ville a l’air en état de siège, 
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tous les bâtiments publics sont gardés par la police : nous 
sommes au lendemain des événements d'Alger. L'actualité, 
que nous avions laissée hors de nos préoceupalions depuis 
Bastia, nous rejoint sous une forme aiguë. Ea pluie se remet 
de la partie. Nous passons le lendemain dimanche près de 
Bocognano ; c'est un vrai déluge. Le soir nous repartons vers 
Vizzavona. La route et ses innombrables chantiers (elle sera 
belle dans quelques années) sont transformés en torrents par 
endroits. Au col le grésil fouette les glaces de la voiture. Le 
lendemain, le temps s'est un peu amélioré. A Corte, un événe- 
ment imprévu nous conduit à nouveau dans les gorges de 
la Restonica. Nous prenons ensuite la direction du sud par le 
Col d’Erbajo, Ghironi, le Col de Verde, vers Zicavo. Le temps 
se gâle à nouveau. Au Col de la Vaccia et dans la forêt de 
l'Ospedale, nous trouvons un brouillard épais, comme nous 
en avons rarement vu sur le continent ; quelques kilomètres 
plus loin, Porto-Vecchio et ses plages polynésiennes — les 
cocotiers sont toutefois remplacés par des pins parasols — 
s'étalent au soleil qui ne nous quittera plus jusqu’à Pro- 
priano. Après avoir parcouru la région calcaire de Bonifacio 
et la côte sud-ouest par Ventilegue, Pianottoli et Sartène, nous 
atteignons, par Zicavo, le Col et les Aiguilles de Bavella que 
nous ne ferons qu'entrevoir à travers les trouées du brouillard. 
La forêt de Bavella est presque entièrement brûlée. Nous 
n'avons vraiment pas de chance avec les hauts lieux touris- 
tiques de la Corse. Nous arrivons vers Solenzara ; il pleut 
plus que jamais. Comble d’ironie, le guide nous le décrit 
comme un village de pêcheurs « écrasé de soleil ». 

Un remords nous fait reprendre la direction du nord, vers 
l'étang de Biguglia. La route est droile, mais semée d’innom- 
brables flaques d’eau. L'embrayage devient déficient, les freins 
ne sont plus qu’un souvenir. Heureusement la circulation est 
trés réduite. L'accès du cordon littoral est difficile. Nous hési- 
tons parfois à poursuivre notre pénible progression dans de 
véritables mares. Si nous n'avions déjà fait le chemin par 
temps sec, nous y renoncerions. Une journée et demie de très 
intéressantes observations nous récompense de nos épreuves. 

Nous retournons à travers la Castiguiccia et la vallée du 
Golo, vers la Scala di Santa Regina, le Niolo, les forêts de 
Valdo Niello et d’Aitone. Nous passons de nouveau à Evisa, à 
Porto, aux Calanques de Piana, Tout cela nous décoit un peu. 
Le temps gris et la pluie leur donnaient plus de profondeur et 
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tère. Dernière étape avant le retour à Ajaccio, l’em- 
bouchure du Liamone nous permet quelques observations 
intéressantes. 

Nous rembarquons le 5 mai, après avoir parcouru plus de 
2.200 km. en voiture. Le temps souvent mauvais et de f 
quents orages ne nous ont pas permis d'atteindre la zone 
alpine. À peu près lous les autres milieux ont été visités, sauf 
les îlots. 

Nous ne nous étendrons pas sur une description de l'ile et 
nous demanderons au lecteur de se reporter aux travaux 
antérieurs, que nous pensons inutile de reprendre sur ce point. 
Ce n’est qu'incidemment dans le cours du texte que nous 
pourrons donner quelque détail ou faire des comparaisons 
avec les Pyrénées ou la région méditerranéenne de la F 
continentale. 


* 
#4 

Les Grèbes huppés Podiceps cristatus étaient assez nom- 
breux sur l'étang de Biguglia et nous avons pu voir quelques 
couples parader ; quant aux Grèbes castagneux Podiceps rufi- 
collis, nous n’en n'avons vu qu’un, dans une petite mare 
bordée de roseaux, au sud d’Aléria, 

Quelques Puffins, probablement cendrés Puffinus dio- 
medea, volaient au-dessus du golfe de Ventilegne à la manière 
de certains autres Procellariiformes : une montée contre le 
vent suivie d’un long plané au ras des vagues. Le soir de notre 
départ, au large des îles Sanguinaires, quelques autres Puffins 
planaient à la surface de l’eau, nous n’avons pu les déterminer, 

Contrairement à notre attente nous n'avons pas vu de Cor- 
moran huppé Phalacrocorax aristolelis dans la région de Boni- 
facio, mais ils étaient nombreux aux îles Sanguinaires et une 
dizaine se tenait sur un petit ilot au large de Cargèse. 

Nous avons noté çà et là le Héron pourpré Ardea purpurea 
et le Héron cendré Ardea cinerea au bord de l'étang de Bigu- 
glia et dans quelques autres petits marais aux embouchures 
des rivières. 

Quelques dizaines d'Aigrettes garzettes Egretta garzeita se 
tenaient au bord de l'étang de Biguglia aussi bien le 13 que 
le 30 avril. Nous en avons vu quelques autres dans des petits 
marais côtiers. Le 4 avril, quand nous roulions vers Marseille 
pour embarquer, les Aigrettes étaient déjà nombreuses à la 
colonie des Sablons, près d'Aigues-Mortes. Il est vrai que des 
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sujets non nicheurs se montrent un peu partout en pleine 
période de reproduction. 

Le 13 avril, lorsque nous sommes arrivés au bord de la 
lagune de Biguglia, de nombreux Canards stationnaient sur 
l’eau à peu de distance de la rive, il n’y avait malheureusement 
pas l’Erismature que d’ailleurs nous n’avons jamais pu voir. 
Les plus nombreux étaient les Cols-verts Anas plalyrhynchos, 
mais l’on voyait aussi quelques couples de Sarcelle d’été Anas 
querquedula, des Souchets Spatula clypeata mâles et femelles, 
et même deux mâles de Siffleurs Anas penelope. Lorsque nous 
sommes repassés au même endroit le 30 avril, nous n’avons 
plus vu que les Cols-verts. À la même époque nous aurions eu 
beaucoup de chances de voir les mêmes espèces sur les étangs 
du Bas-Languedoc ou du Roussillon. 

Le Gypaète barbu Gypaetus barbatus est le seul grand 
rapace que nous avons pu admirer dans le cadre grandiose 
des montagnes. Le 18 avril, nous avions décidé d'atteindre le 
lac de Melo. La pluie nous a obligés à rebrousser chemin 
alors que nous étions déjà très haut dans la vallée de la Res- 
tonica. Malgré les gouttes qui brouillaient nos jumelles nous 
avons pu observer de loin un Gypaète volant au ras des crêtes 
léchées par les nuages. 

Quelques jours plus tard, le 24, nous rentrions dans Corte, 
venant d’Ajaccio, lorsque du pont du Tavignano nous voyons 
un grand rapace. Une halte sur le bas-côté ne nous permet pas 
de l'identifier. Il se dirige vers la Restonica. L’embranche- 
ment est à 100 mètres, nous le prenons. Un kilomètre plus 
loin nous avons rattrapé l'oiseau, c'est bien un Gypaële, il 
remonte toujours la vallée. Nous nous arrêtons quelques kilo- 
mètres plus haut, en un lieu où la vue est dégagée. Il apparaît 
peu après, puis un second. Ils volent en grandes orbes et se 
posent côte à côte sur un rocher. Leurs silhouettes singulières 
se découpent sur le ciel gris. Ils reprennent leur vol en cer- 
cles ; maintenant on les voit sur le fond sombre de la mon- 
tagne, l’un d’eux a le dessous très blanc, l’autre est nettement 
roux vers le haut de la poitrine. Après peut-être un quart 
d'heure, ils disparaissent définitivement dans une vallée laté- 
rale. Un petit rapace, sans doute un Epervier Accipiter nisus, 
semble minuscule à côté d’eux. 

Nous n'avons pas vu l’Aigle royal Aquila chrysaetos, tout 
an moins nous n'avons pu en identifier aucun avec certitude. 

Pas de trace du Pygargue à queue blanche Haliaetus albi- 
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cilla, de l’Aigle de Bonelli Hieraetus fasciatus, du Circaète 
Circaetus gallicus. Ces trois espèces ont pourtant élé notées 
récemment en Corse. Il est vrai que certaines de ces observa- 
tions reposent sur des bases qui nous ont semblé assez fragiles 
et le statut de ces trois oiseaux est loin d’être établi de façon 
certaine. 

11 n'en est pas de même du Balbuzard Pandion haliaetus, 
que nous avons vu de fort près perché dans un eucalyptus 
mort sur le cordon littoral de l'étang de Biguglia, et un autre 
sur la mer dans la marine de Giottani (Cap Corse). 

Rien de nouveau à dire sur le Milan royal Milous milous 
et la Buse Buteo buteo, qui ressemble beaucoup à celle du 
continent ; il ne nous a pas paru qu'elle en soit discernable in 
nalura. Dans l'extrême sud de l’île, les 27 et 28 avril, nous 
avons pu voir deux Milans noirs Milous migrans isolés, sans 
doute des migrateurs très tardif r'il y a près de deux 
mois que leurs congénères sont arrivés au bord de la Garonne. 
Quelques Busards des roseaux Circus aeruginosus exploraient 
avec persévérance les bords de l'étang de Biguglia et l'embou- 
chure du Tavignano près de l'étang del Salé. Des Busards 
cendrés Circus pygargus passaient en migration sur la côte 
orientale les 29 et 30 avril. 

La Crécerelle Falco tinnunculus est commune et le Faucon 
pèlerin Falco peregrinus nous est apparu deux ou trois fois. 
Les Faucons kobez en migration semblent relativement abon- 
dants et nos observations ne font que confirmer celles 
de Braaxsma et MipELMAN. Le 22 avril, près de Cargèse, 
quatre Faucons kobez Falco vespertinus, deux mâles et deux 
femelles, se posent sur des fils, chassent au vol, font le Saint- 
Esprit. Il nous a même semblé voir une tentative d’accouple- 
ment (?). Les 29 et 30 avril, sur la côte orientale, quelques 
petits groupes de femelles sont perchés sur des fils (3 à Moriani 
plage, 2 près de l'étang de Biguglia et quelques autres d'iden- 
tification plus incertaine). 

En fait de Gallinacés, nous n'avons entendu que la Caille 
Coturnix colurnix. Nous avons été assez surpris de ne pas voir 
de Perdrix rouges Alectoris rufa, que l'on dit abondantes. 
année dernière, à peu près à la même époque, nous en 
avions rencontré de nombreux couples en Provence, particu- 
lièrement dans les Maures dont l’affinité avec la Corse est 
frappante, 

La Foulque Fulica atra, commune à Biguglia, et la Poule 
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d'eau Gallinula chloropus sont les seuls représentants de la 
famille des Rallidés que nous ayons aperçus. 

Les limicoles au contraire étaient relativement nombreux. 
Deux Huîtriers Haematopus ostralegus exploraient les berges 
sablonneuses de l'étang de Diana. Les Grands gravelots Cha- 
radrius hiaticula n'étaient pas rares près des côtes les pre- 
miers jours de mai el les Petits gravelots Charadrius dubius 
se sont montrés près de la mer et parfois dans l’intérieur 
pendant tout notre séjour. L'absence du Gravelot à collier 
interrompu Charadrius alexandrinus paraît assez surprenante 
alors qu'il est en général très abondant à cette époque sur les 
grèves du Bas-Languedoc et du Roussillon. 

La Bécassine des marais Capella gallinago s'est montrée 
dans un endroit inattendu. Nous l’avons levée deux fois de 
suite dans un maquis bas et sec à N.-D. della Serra, au sud 
de Calvi. 


Le Courlis corlieu Numenius phaeopus semble avoir été 
noté très rarement en Corse (BRAAKSMA et MIDELMAN). Nous en 
avons vu trois exemplaires dans des conditions idéales, à peu 
de distance de la mer, au sud de l'étang de Biguglia, le 29 avril. 

Les Chevaliers gambetle Tringa totanus étaient assez nom- 
breux au bord de cel étang ; nous y avons vu aussi un Cheva- 
lier aboyeur Tringa nebularia, le 13 avril. Les premiers jours 
de mai nous ont amené quelques Guignettes Tringa hypo- 
leucos près de la mer et même sur les rivières de l'intérieur, 

Le 4 mai, sur un banc de sable à l'embouchure du Liamone, 
déambulait un Chevalier Arlequin Tringa erythropus avec 
quelques autres limicoles. Son plumage nuptial n’était pas 
encore complet, mais ses pattes brun foncé, son bec noirâtre 
à base rouge excluaient toute confusion avec une autre espèce. 
11 semble qu'il s'agisse de la première observation pour la 
Corse. Sur le même banc de sable, où se trouvaient aussi une 
Guignette, un petit Gravelot, quatre grands Gravelots, on pou- 
vait voir aussi un Bécasseau minute Calidris minuta et un 
Bécasseau cocorli Calidris lestacea, tous deux en plumage 
nuptial. 

Nous avons levé un Œdicnème criard Burhinus œdicnemus 
sur la plage de Propriano, dans une formation assez couverte 
de buissons plus ou moins épineux où paissent les chèvres, et 
c'est au sud de l'étang de Biguglia que, le 12 avril, il nous a 
semblé voir de loin deux Glaréoles Glareola pratincola. Cette 
observation serait restée très incertaine si, le 30 avril, sur 
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la berge de la lagune, nous n’en avions saisi une autre dans 
le champ de nos jumelles et cette fois à bonne distance. 

L’allure générale de cet oiseau à queue effilée, le croupion 
blanc, la forme du bec, les longues ailes souples, marron avec 
un liseré blanc au bord de fuite (il n’est en général pas repré- 
senté sur les gravures) ne laissent pas de doute sur le genre 
sinon sur l'espèce, mais il est bien peu probable que nous 
ayons été en présence de la Glaréole à ailes noires, qui s’égare 
parfois dans l'ouest de l’Europe. 

Si le Goéland argenté Larus argentatus est assez commun 
sur les côtes, les autres Laridés semblent bien rares. Sans 
parler du Goéland d’Audouin Larus audouini, que nous 
n'avons pas vu, tout le reste se résume en une Mouelte rieuse 
Larus ridibundus immature à Bonifacio et trois ou quatre Gui- 
fettes noires Chlidonias niger sur l'étang de Biguglia le 30 avril 
et le 1* mai. L'espèce a-t-elle été déjà citée en Corse ? 

Quelques Pigeons bisets Columba livia, très furtifs, se glis- 
saient dans les fissures de la roche dans la Scala di Santa 
Regina et la Spelunca d'Evisa. Nous n’avons pas rencontré le 
ramier Columba palumbus dans les forêts de montagne, mais 
sur le cordon littoral de Biguglia — un couple probablement 
— au début et à la fin de notre séjour et nous l'avons entendu 
près de Porto-Vecchio, chaque fois dans des chênes-lièges. Les 
Tourterelles Streplopelia turtur ont fait leur première appa- 
rition le 26 avril et sont devenues rapidement nombreuses 
dans les plaines littorales. 

C'est seulement à partir du 20 avril que nous avons 
entendu le Coucou Cuculus canorus alors que le Petit duc 
Otus scops chantait dès notre arrivée. Nous l’avions déjà 
entendu au Rove, près de Marseille, l’avant-veille. Ces deux 
espèces sont universellement répandues. 

Nous n'avons noté l’Engoulevent Caprimulqus europaeus 
et son bruit de rouet qu’à la pointe extrême du Cap Corse, 
le 13 avril. 

Nous ne nous étendrons pas sur le Martinet noir Apus 
apus, qui est devenu fréquent à partir du 20 avril, ni sur le 
Martinet alpin Apus melba, que nous avons noté dès le 
15 avril au sud de l’Ile-Rousse. Près de Porto-Vecchio, un 
Martinet pâle Apus pallidus isolé volait parmi les Martinets 
noirs. 

Les premiers Guêpiers Merops apiaster se sont montrés 
près de Corte le 18 avril. Ils étaient ensuite nombreux dans 
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les plaines. Quant au Rollier Coracias garrulus nous ne l'avons 
vu que deux fois, près de l'étang de Biguglia, vers la fin de 
notre séjour. 

Il n'en était pas de même de la Huppe Upupa epops déjà 
présente à nolre arrivée, assez commune en plaine et présente 
jusque vers 1.000 m. d’altitude. 

Le seul Pic épeiche Dendrocopos major, présent partout, 
représentait la famille et nous avons observé le Torcol Jyrx 
lorquilla à la pointe extrême du Cap Corse et au phare de 
Bonifacio. 

La seule Alouette commune est la Lulu Lullula arborea ; 
on la voit depuis les petites dunes de la côte orientale jus- 
qu'aux cols de la montagne (Vizzavona). Le 4 mai, au col du 
Vergio (1.500 m.), les Alouettes des champs Alauda arvensis 
chantaient sans arrêt. Quelques couples doivent nicher là, 
dans un milieu de buissons très ras et de pierrailles. C'est 
vers la fin avril que sont apparues cà et là, à peu de distance 
de la mer, quelques bandes d’Alouettes calandrelles Calan- 
drella cinerea. 

Les Hirondelles rustiques Hirundo rustica et urbaines 
Delichon urbica étaient déjà nombreuses, mais leur migra- 
tion ne semblait pas terminée. L'Hirondelle de rocher Hirundo 
rupestris est présente dans tous les défilés rocheux et nous 
avons vu près de la mer des Hirondelles de rivage Riparia 
riparia, parfois en nombre, sans le moindre indice d’une 
colonie ; nous pensons qu’elles étaient plutôt en migration. 

Les Loriots Oriolus oriolus passaient assez nombreux sur 
la plaine orientale les tout derniers jours d'avril. Nous avons 
même entendu quelques chants. 

Nous ne ferons que citer le Grand corbeau Corvus corax, 
la Corneille mantelée Corvus corone sardonius et le Geai Gar- 
rulus glandarius. Plus surprenante est la présence à cette 
époque d’un Freux Corvus frugilegus parmi des Corneilles 
mantelées au sud de l'aérodrome de Bastia-Poretta. Le cas du 
Choucas Corvus monedula est encore plus digne d'intérêt. 
Sur le cordon littoral de l'étang de Biguglia, le 12 avril, deux 
de ces oiseaux se perchaïient sur les arbres ou recherchaient 
leur nourriture au sol parmi le bétail. Lorsque le 1* mai 
nous repassions au même endroit ils étaient toujours là, 
exactement au même point. S'agit-il d’un couple ? Y a-t-il eu 
tentative de nidification ? Autant de questions auxquelles il 
nous est impossible de répondre. 
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Les Mésanges bleues Parus caeruleus et charbonnières 
Parus major sont bien répandues de la mer aux forêts de 
montagne où la Mésange noire Parus alter est commune. Nous 
avons noté un nid de cette dernière espèce à basse altitude 
dans les Calanches de Piana. On entendait les jeunes dans les 
fissures de rochers où les adultes apportaient la becquée. La 
Mésange à longue queue Aegithalos caudatus est elle aussi 
largement distribuée, mais elle ne s’est pas montrée dans les 
forêts de montagne. 

Nous aurions été très déçus si nous n'avions pas vu la 
Sittelle corse Sitla canadensis whiteheadi ; elle s'est montrée 
à nous dès le début de notre séjour, le 16 avril, dans la forêt 
de la Carrozica. Elle parcourait les branches d’un vieux pin 
laricio à la manière de notre Sittelle, en émettant assez sou- 
vent son cri. La forêt de la Carrozica, sévèrement exploitée, 
constituée d'arbres assez jeunes, ne semble pas être le bio- 
tope idéal de l’espèce. Nous ne l'avons cependant plus revue, 
ni entendue, dans les autres forêts apparemment plus favo- 
rables. Peut-être, comme l’autre Sittelle, devient-elle plus dis- 
crèle en période de nidification. 

C’est également dans cette forêt que nous avons vu un 
couple de Grimpereaux Certhia familiaris et un Cincle Cin- 
clus cinclus sur le Stranciacone. 

Le Troglodyte T'roglodytes troglodytes chantait partout de 
la mer à la montagne, parfois dans des biotopes très ras 
comme à Bonifacio ou au col de Vergio. C’est seulement dans 
les plaines littorales que nous ne l'avons pas entendu. 

La Grive draine Turdus viscivorus, commune dans les 
forêts de conifères, descend assez bas ; quelques-unes chan- 
aient dans les chênes verts près de Ponteleccia, à 200 m. 
d'altitude. Les dernières Grives musiciennes Turdus philo- 
melos quittaient la Corse à notre arrivée, Nous ne ferons que 
citer le Merle noir Turdus merula, commun partout, et le 
Merle bleu Monticola solitarius, présent dans tous les bioto- 
pes favorables. Beaucoup de mâles chantaient en vol ou posés 
sur des rochers, où même sur des murs comme à la Citadelle 
de Corte, tandis que les femelles restaient invisibles. 

C’est au col de Vergio qu’un couple de Merles de roche 
Monticola saxatilis, après s'être fait longuement admirer, a 
disparu dans les blocs de rocher à notre approche et est 
demeuré introuvable. 

Quelques Traquets motteux Oenanthe oenanthe sur la 
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côte, probablement des migrateurs, et un au col de Vergio. 
Faisait-il partie de la population nicheuse ? Le milieu res- 
semble beaucoup à quelques coins des Pyrénées où ils sont 
nombreux et, comme là, à côté du Merle de rocher et du Pipit 
spioncelle Anthus spinoletta. 

Dès le 15 avril, des Tariers pâtres Saxicola torquata s'oc- 
cupaient de leur famille hors du nid. Ils sont nombreux dans 
les endroits découverts, jusque vers 1.000 m., alors que le 
Tarier des p: Saxicola rubetra n'a été observé qu’à basse 
altitude. Certains couples semblaient cantonnés, mais il devail 
y avoir encore beaucoup de migrateurs. Nous n'avons vu le 
Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus que près 
du littoral. 


Le chant du Rossignol Luscinia megarhynchos a débuté le 
18 avril ; nous ne l'avons jamais entendu au-delà de 500 m. 
d'altitude. Comme dans le midi méditerranéen du continent, 
cet oiseau ne recherche pas spécialement les endroits très 
frais, il s’accommode fort bien du feuillage des chênes verts 
même sur sol sec. Quant au Rouge-gorge Erithacus rubecula 
il nous a paru assez commun, même à basse altitude, sauf 
dans les plaines lillorales. Ils chantaient nombreux dans le 
maquis exubérant de la côte ouest du cap Corse et à Porto. 


Dans les parties basses, le chant de la Bouscarle Cettia 
cetti éclatait de tous les buissons, parfois même assez loin 
de l’eau. La seule espèce du genre Acrocephalus que nous 
ayons vue est le Phragmite des joncs Acrocephalus schoeno- 
baenus : deux sujets dont l’un chantait, le 13 avril, dans les 
roseaux en bordure de l'étang de Biguglia. Le 30 du même 
mois, d’un petit marais couvert de jones, à quelques mètres 
de l'endroit précédent, s'élève un chant que nous attribuons 
à cette espèce plutôt qu'à la Rousserolle effarvatte Acroce- 
phalus scirpaceus. I semble, comme l'ont supposé BRAAKSMA 
et MIDELMAN, qu'il ne faut pas exclure la possibilité de nidi- 
fication du Phragmite des jones en Corse, 


Si le genre Acrocephalus est mal représenté, il n’en est 
pas de même du genre Sylvia, autant par le nombre que par 
la variété : 

La Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla, universelle- 
ment répandue, ne semble pas s'élever très haut en monta- 
gne. On peut voir quelques rares Fauvettes grisettes Sylvia 
communis, sans doute en migration pour la plupart. Nous 
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avons toutefois noté un vol nuptial près de Porto-Vecchio, 
que nous pensons devoir attribuer à cette espèce. La Fauvette 
mélanocéphale Sylvia melanocephala est très commune à 
basse altitude et nous avons vu la Fauvette passerinette Syl- 
via cantillans çà el là dans le maquis, mais aussi dans des 
endroits plus inattendus comme le cordon lilloral de l'étang 
de Biguglia où de nombreux mâles chantaient dans les ché- 
nes-lièges et paraissaient cantonnés. Cette Fauvette nous 
encore Surpris par un cri qui nous était inconnu sur le conti- 
vent et, au début, cela nous a gênés dans sa recherche. Au 
lieu du « Tecce, tece » bien connu — cette Fauvette nous est 
familière —, on entendait un bruit de crécelle un peu plus 
sourd et plus long que celui de la Mélanocéphale, jamais en 
série liée comme chez cette dernière. A notre retour dans 
l'Hérault, les quelques Passerinettes que nous avons pu ren- 
contrer n’émetlaient que leur « tece » habituel. Au même 
endroit où les TERRASSE les ont citées dans leur étude, sur la 
plage du Liamone, se tenaient quelques Fauvettes à lunettes 
Sylvia conspicillata ; mous n’en avons pas vu ailleurs. Les 
Pitchous sardes Sylvia sarda étaient très furtifs ; nous avons 
cependant pu en voir quelques-uns dans les maquis de hau- 
teur moyenne. Le chant plus mélodieux et le cri très diffé- 
rent — une sorte de crécelle brève : « trek » — ne permettent 
pas la confusion avec la Fauvette pitchou Sylvia undata dont 
l'aspect, lui aussi, est légèrement différent. 


11 est probable que nous avons entendu ou entrevu cette 
dernière en quelques autres endroits, mais c’est près de Boni- 
facio que nous avons assisté à sa toilette dans une sorte de 
puits oblique peu profond. Après s’être par deux fois ébrouée 
dans l’eau, elle s’est perchée à la pointe d’un buisson pour se 
faire sécher avant de regagner le maquis. 

Quelques Cisticoles Cisticola juncidis chantaient en bor- 
dure des marais de la côte orientale. C’est dans un tout autre 
milieu que, le 17 avril, à Asco, nous avons entendu le chant 
du Pouillot véloce Phylloscopus collybita et vu son auteur. 
Y niche-t-il ? L'endroit semblait favorable. Quant aux Pouil- 
lots fitis Phylloscopus trochilus et siffleur Phylloscopus sibi- 
latrix, ils étaient nombreux en migration dans les chênes- 
lièges du cordon littoral de Biguglia lors de nos deux pas- 
sages. 

A lire les études antérieures sur la Corse, on croirait que 
les Roitelets ne se trouvent que dans les forêts de conifères 
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de la montagne. Si c’est en effet seulement là que nous avons 
vu le Roïitelet huppé Regulus regulus el que nous avons 
entendu parfois son chant, il en est tout autrement du Roi- 
telet à triple bandeau Regulus ignicapillus qui se rencontre 
partout, du bord de la mer — il chantait dans les chênes- 
lièges du cordon littoral de Biguglia à la montagne, avec 
une prédilection marquée pour les chênes à feuillage persis- 
tant, surtout les yeuses. 


On entendait aussi son chant dans la forêt d’Aitone et 
dans celle de Vizzavona, mais pas dans les peuplements 
homogènes de pins laricios qu’il nous a semblé éviter. 


Nous n’avons vu qu’une fois, le 28 avril, près de Boni- 
facio, le Gobe-mouches gris Muscicapa striala, si commun 
en Corse, Le gros des migrateurs n'était pas encore arrivé 
alors que les Gobe-mouches noirs Muscicapa hypoleuca 
étaient très nombreux dans les pins et les chênes-lièges de 
la côte orientale. 


Les Pipits rousselines Anthus campestris, rares au début, 
devenaient de plus en plus nombreux vers la fin de notre 
séjour où nous avons noté l'esp jusqu'au col de Vergio 
(1.500 m.) à côté d’une dizaine de Pipits spioncelles Anthus 
spinoletta. Alors que les Bergeronnettes des ruisseaux Mota- 
cilla cinerea étaient nombreuses près des cours d'eau, nous 
n'avons vu qu'une seule Bergeronnette grise Motacilla alba à 
Propriano, près des baraquements d’une sablière. Autant 
le 12 que le 29 avril, à proximité de l'étang de Biguglia, il 
nous a semblé discerner dans des bandes de Bergeronnettes 
printanières Motacilla flava les formes flava, cinereocapilla 
et iberiae. 


La Pie-grièche à têle rousse Lanius senator, abondante 
près de la côte, se raréfie à l’intérieur où elle ne semble pas 
dépasser sensiblement l'altitude de 1.000 mètres. Les pre- 
mières Pies-grièches écorcheurs Lanius collurio, communes 
en Corse alors qu’elles sont si rares dans la zone méditerra- 
néenne du continent, n'ont été observées que le 3 mai, avant- 
veille de notre départ. 


En général commun dans les plaines littorales (plaine 
orientale, Balague, Saint-Florent, ete..), l'Etourneau unico- 
lore Sturnus unicolor monte assez haut dans les parties eul- 
tivées. C'est ainsi que nous avons rencontré quelques bandes 
à Corte et même à Asco. Il est curieux que nous ne l’ayons 
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pas vu une seule fois dans le sud, où il semble pratiquement 
absent, 


Le Serin cini Serinus canaria, le Verdier Carduelis chlo- 
ris, le Chardonneret Carduelis carduelis, le Venturon Cardue- 
lis citrinella sont très largement distribués partout en nom- 
bre plus ou moins grand, mais seul le dernier atteint les forêts 
de montagne où il est commun. Nous n'avons noté la Linotte 
Carduelis cannabina que près de la mer ou dans les parties 
les plus basses de l'intérieur (Ponte-Leccia). Quelques cou- 
ples cantonnés transportaient des brindilles. Nous ne savons 
si cette espèce niche à haute altitude où nous ne l'avons pas 
rencontrée, Ce ne serait pas impossible, car elle se reproduit 
dans les Pyrénées orientales à plus de 2.000 m. 


Un couple de Gros-becs Coccothraustes coccothraustes se 
tenait dans de vieux châtaigniers à la sortie aval de la forêt 
de Bonifatlo, et une bande d'une dizaine de Becs-croisés 
Loxia curvirostra explorait les sommets des pins laricios au 
col de Verde. 


C'est un peu partout, des plaines littorales à la limite 
supérieure des arbres (Col de Vergio), que retentissait le 
chant du Pinson Fringilla coelebs. 


Le Bruant proyer Emberiza calandra, souvent très com- 
mun dans les plaines littorales, n’est pas rare en quelques 
endroits de l’intérieur, en particulier aux environs de Corte. 
Plus généralement répandu jusqu’à une altitude plus élevée, 
le Bruant zizi Emberiza cirlus nous a semblé rare dans les 
bassés plaines côtières. On peut être étonné de l'absence du 
Bruant fou Emberiza cia, qui trouverait tant de biotopes de 
choix. Nous avons pu noter encore l'Ortolan Emberiza hor- 
lulana : quelques mâles en migration de retour. 


À part la Niverolle Montifringilla nivalis qui, à notre 
connaissance, ne se montre pas en Corse, nous avons vu à 
peu près tous les Plocéidés européens. En débarquant à Bas- 
lia nous pensons bien avoir observé deux Moineaux friquets 
Passer montanus sur un toit ; il s’agissait peut-être encore 
d’hivernants. Nous ne nous étendrons pas sur le Moineau 
cisalpin Passer domestlicus italiae, aussi commun que la race 
type en France continentale. Le Moineau soulcie Petronia 
petronia est assez fréquent en bandes nombreuses atteignant 
la centaine d'individus, assez farouches en général. Il est loin 
d'être confiné à la zone calcaire de Bonifacio. Nous l'avons 
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noté à Ponte-Leccia, Calacuecia, Sotta, Bonifacio, Propriano 
et même un sujet isolé à Asco. 

Plus inattendue était la présence de quelques Moineaux 
domestiques Passer domesticus domesticus à Corte et à Ponte- 
Leccia, et plus encore celle du Moineau espagnol Passer his- 
paniolensis dans le sud de l'ile. Le 28 avril nous nous arré- 
tions aux abords du village de Pianotoli, à l’ouest de Boni- 
facio, pour examiner le manège d'une bande de Moineaux 
qui se nourrissaient sur des graminées sauvages en les sai- 
sissant par de pelits vols. ni y avait parmi eux quelques 
Moineaux espagnols Passer hispaniolensis mâles (au moins 
deux). Leur bavette très élargie atteint le manteau et se pro- 
longe sur les flancs par des traits noirs assez serrés, le dessus 
est fortement marqué de noirâtre, la têle el les joues sont 
semblables à celles du Moineau cisalpin. Quelques autres 
mâles présentaient ces caractères, mais atténués : bavette 
moins large, traits noirs des flancs moins nombreux. Nous 
avons pensé à des hybrides Espagnols-Cisalpins. Il est pro- 
bable que ces oiseaux proviennent de la Sardaigne toute pro- 
che. Le lendemain, près de la plage de Propriano, nous avons 
de nouveau observé quelques mâles au plumage intermé- 
diaire mais aucun n'était vraiment typique. MAyYAUD, dans 
ses « Notes d'Ornithologie française » (Alauda, 1959, pp. 211 
et suiv.), cite LoHRL qui aurait vu des Moineaux au plumage 
intermédiaire à Caterragio et GÉROUDET en parle dans le 
Tome III des « Passereaux », sans donner de référence. 
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AIGRETTES. — Reproduction au mois de mai des Aigrettes 
qui nichaient sur l'ilot au mois de juillet l'année précédente. 
Il y a donc pour cette espèce deux couvaisons par an, l’une 
au printemps l’autre en été, 

Comme en été 1959, deux petites colonies voisines mais 
distinctes sont installées sur l'ilot. Celle qui nichait au N.-W. 
est maintenant installée au Sud, non loin des murailles du 
Bordj, ce qui place les couvées à l'abri des vents du Nord, 
et celle du S.-E. occupe à peu près le même emplacement, 
mais les nids sont groupés vers la pointe extrême de l’ilot. 

Comme l'an passé, on observe un écart dans le stade de 
reproduction des deux colonies. 

La reproduction du S.-E. est plus précoce que celle du 
Sud et nombreuses sont les jeunes Aigrettes qui ont déjà 
abandonné les nids. Nous comptons 25 nids vides tandis que 
9 contiennent encore des jeunes et 5 autres des poussins en 
duvet. 

Au Sud par contre tous les nids contiennent encore des 
œufs, dont certains sont en cours d’éclosion. Nous comptons 
4 nids avec 1 œuf, 3 avec 2, 4 avec 3, 10 avec 4, 3 avec 5 et 
même l’un d'eux contenait 7 œufs. 

A notre départ de l’île l’éclosion des œufs débutera dans 
trois nids et nous trouverons 3 poussins et 4 œufs dans le 
nid de 7 œufs. Les nids Sud sont rassemblés sur une bande 
de terrain assez étroite et de ce fait se trouvent placés à proxi- 
mité les uns des autres. Comme ceux de l’an passé, ils sont 
de construction peu soignée, assez plats (sans doute affaissés). 
Les uns touchent terre tandis que les autres sont établis à 
30 cm. du sol. Mais les matériaux utilisés varient d’un nid à 
l’autre : tiges sèches entrecroisées, fines branchettes de Sueda 
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marilima, tapissées ou non de Composées, de paille ou d'Orties. 
Les nids du S.-E. de l’île sont construits avec plus de soin. 
Ils sont édifiés à 30 ou 40 em. du sol, à l'endroit où les touffes 
de Sueda maritima atteignent un plus grand développement. 
Ils sont assez profonds, faits de fines et longues branchettes 
entrecroisées, plus typiques de l'espèce que ceux de la colonie 
voisine. La coupe est garnie intérieurement de matériaux 
divers. 


GOÉLANDS ARGENTÉS. — Nous trouvons quelques pontes, 
probablement de remplacement, ainsi qu’une trentaine de 
jeunes cachés dans les herbes. Ils ont la tête, le cou et le crou- 
pion en duvet, le corps emplumé et de courtes rémiges et 
rectrices. 


CANARDS COLVERTS. — Nous découvrons une douzaine de 
nids de Canards colverts, dont les œufs sont à quelques jours 
de l’éclosion. Pontes disséminées sur toute l'ile, soit dans les 
grandes orties à l’intérieur du Bordj et le long du chenal, soit 
dissimulées au plus profond d’une touffe de Sueda maritima. 

Ces nids sont certainement plus nombreux, mais nous ne 
voulons pas explorer systématiquement toute l’île afin d’évi- 
ter aux oiseaux nicheurs une trop grande perturbation. Les 
pontes contenaient de 7 à 17 œufs ! Une ponte exceptionnelle 
à l'intérieur du Bordj contenait 14 œufs dont 13 normaux 
et le quatorzième tout rond, de la taille d’une grosse bille. 


OBSERVATIONS Du 11-VI-1960 


Au cours d’une courte visile, nous faisons les observations 
suivantes 


AIGRETTES. — Dans les colonies du S.-E., tous les jeunes 
oiseaux ont quitté les nids et se sauvent à notre approche. 
Dans la colonie Sud, 7 nids contiennent des œufs dont une 
ponte de six, 15 nids contiennent les jeunes et 3 nids contien- 
nent des œufs et des poussins. 

Au N.-W. de l'île, à l'emplacement où était installée en 
juillet 1959 la colonie actuellement au Sud, nous trouvons un 
nid avec 3 œufs frais, ce qui permet de supposer que pen- 
dant la saison chaude de l'été les Aigrettes, n’éprouvant plus 
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le besoin de s’abriter des vents du Nord, se réinstalleront au 
N.-W. pour leur seconde nidification. 


FAUCONS CRÉCERELLES. — Nous trouvons une aire avec 
5 jeunes. Ils sont en duvet, avec les ailes et la queue plus 
ou moins emplumées suivant leur taille. Parmi le duvet du 
dos apparaissent quelques petites plumes rousses tachetées. 
Nous baguons ces jeunes Rapaces et les pholographions dans 
leur aire, d’où les plus aggressifs nous font face. 


CANARD COLVERT. — Au N.-W. de l’île, une 9 Colvert s’en- 
vole de son nid bien dissimulé sous un pied de Sueda mari- 
lima, sans avoir le Lemps de recouvrir de duvet la ponte de 
3 œufs frais qu'elle y a laissée, 


Durant cette visite, nous sommes surpris par le nombre 
de cadavres d'oiseaux adultes et juvéniles. D'une part Aigret- 
les, Canards et Pigeons biset dévorés par Faucon pèlerin, 
d'autre part les cadavres d’un Héron garde-bœufs Ardeola i. 
ibis en plumage nuptial et ceux de deux © Colverts qui 
gisent à lerre à proximité de leur nid nous intriguent, car 
ces oiseaux n'ont pas été dévorés et ne présentent pas de 
blessure apparente. 


Au cours de ces deux visites, nous avons bagué des 
Aigrettes, des Goélands juvéniles, ainsi que des Faucons 
crécerelles. 
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NOTES SUR LES OISEAUX 
DE LA RÉGION DE SAINT-DIÉ (VOSGES) 


par Chr. ERARD 


J'ai profité de plusieurs séjours dans la région de Saint-Dié 
en été et aussi une fois en hiver (du 17 au 22 février 1960) 
pour me livrer à des prospections ornithologiques. Je ne 
prétends pas vouloir dresser ici une avifaune de cette partie 
des Vosges car cela a déjà fait l'objet d’une publication dans 
Alauda en 1939 sous les signatures de G. Laurenr et B. Mourt- 
Larp. Ce travail important est encore très « actuel » pour 
beaucoup d'espèces, cependant quelques-unes de mes observa- 
tions me semblent présenter assez d'intérêt pour être rappor- 
tées ici car elles modifient certaines données des auteurs 
précités et permettent de saisir une certaine évolution de l'avi- 
faune de la contrée. 

Je résidais à la Voivre (6 km. au Nord-Ouest de Saint-Dié) 
chez mon oncle Henri Eran», instituteur, auquel j'exprime 
ici tous mes remerciements pour l’aide qu'il m'a apportée et 
particulièrement en me laissant examiner les oiseaux locaux 
de la collection zoologique scolaire qu'il a constituée en pré- 
parant tous les spécimens trouvés morts qui lui sont apportés 
par les élèves de la commune. 

Je rappellerai que Laurent a recueilli les sujets de sa col- 
lection principalement aux environs de la Voivrelle près de 
Remomeix (env. 5 km. au Sud-Est de Saint-Dié). 

Je tiens à remercier M. Mouirrarp, qui a bien voulu 
m'adresser une copie de son travail qui me fut très utile dans 
mes recherches. 

Pour plus de clarté, j'ai préféré donner mes observations 
par espèce suivant l’ordre systématique adopté par Noël 
Mayau» dans sa « Liste des Oiseaux de France » (Alauda, 1953, 
pp. 1-63). 
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Podiceps auritus L. — J'ai observé dans de très bonnes 
conditions un spécimen de cette espèce, non citée par Laurent 
et Mouizcan», le 21 février 1960 sur un petit étang le long de 
la Meurthe près de Saint Michel sur-Meurthe, 


Podiceps caspicus (Hablizl). — Le Grèbe à cou noir n'est 
pas mentionné par Launenr et MouiczarD. Néanmoins, j'en ai 
noté deux le 22 février au matin sur l'étang de la Fosse, le 
long de la Meurthe près d'Etival-Colinfontaine. 

Ces deux espèces de Grèbes ont dû être déroutées par les 
forts vents d'Ouest qui avaient soufflé les jours précédents. 


Buteo lagopus (Brunnich). — J'ai identifié une Buse pattue 
(à ma connaissance non citée antérieurement dans la région) 
près de Hurbache dans la vallée de la Hure le 19 février 1960, 
puis le 21 à La Louvière, Il me fut possible chaque fois de 
l'approcher suffisamment pour voir aux jumelles les larses 
emplumés et les flancs noirâtres, car de loin l'espèce est 
indiscernable de certaines Buses variables (très communes en 
hiver) dont la pattern de la queue s'avère exactement iden- 
tique (en moyenne lrois bufeo sur cinq présentent cel aspect 


lagopus). 


Circaetus gallicus (Gmelin). — Le Circaète Jean-le-Blanc 
est actuellement très rare dans l'Est de la France, Laurent et 
Mouirarp n'en parlent pas. En son temps S. Gérannin le 
donnail comme assez commun dans le département (je rap- 
pellerai que sa connaissance de la chaîne vosgienne était 
plutôt restreinte, il ne connaissait que la plaine). J'ai fait deux 
observations concernant sans nul doute le même individu : 
le 15 septembre 1956 au pont d'Etival un adulte descend la 
vallée de la Meurthe, le 19 j'en note un en chasse au-dessus 
des prés humides et des quelques bosquets entourant le petit 
étang de la draguerie près de Saint-Michel-sur-Meurthe. 


Pernis apivorus (L.). — Je fus très surpris d'observer dans 
d'excellentes conditions une Bondrée apivore le 19 février en 
fin d'après-midi dans la vallée de la Louvière. Vraisembla- 
blement un migraleur précoce plutôt qu'un hivernant local. 
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Circus aeruginosus (L.), Circus cyaneus (L.), Circus pygar- 
gus (L.). — Le Busard harpaye est donné pour très rare au 
passage par Laurenr et Mourccarn. J'ai noté un g' de cette 
espèce à l'étang de la draguerie le 12 septembre 1956. 

Les deux autres sont diles « un peu plus fréquentes ». Le 
21 septembre 1956 j'ai observé un Busard Saint-Martin œ 
près d'Etival-Colinfontaine. Mon oncle a conservé la têle et 
les pattes d'un Busard cendré qui fut abattu sur la Meurthe 
dans la commune de La Voivre en automne 1958. 


Falco peregrinus Tunstall. — Le passage rare, surtout en 
automne el hiver, est indiqué. Pour ma part, j'en ai vu un 
spécimen le 18 septembre 1956 à La Voivre et un autre dans 
la vallée de Hébémont le 20 février 1960. Le premier volait 
vers le Sud, le second vers l'Est. 


Tetrao urogallus L., Tetrastes bonasia rupestris (Brehm). — 
Malgré de nombreuses recherches, je n’ai pu lrouver ces deux 
espèces que Launenr et MourcrarD indiquent comme répan- 
dues. 


Fulica atra L. — Donnée comme très rare, sauf sur le lac 
de Gérardmer. J'en ai observé deux le 21 février, associées au 
Grèbe esclavon, près de Saint-Michel-sur-Meurthe, 


Vanellus vanellus L. — Le Vanneau est commun aux deux 
passages. Le 20 février 1960, dix oiseaux volaient à bonne 
hauteur au-dessus de La Voivre allant vers le Sud-Est, c'est-à- 
dire remontant le cours de la Meurthe, 


Tringa totanus L. — Laurent et Mourcrarp écrivent « très 
rarement rencontré » et n'indiquent qu'une capture d'avril. 
Le long de la Meurthe, sur le territoire de la commune de La 
Voivre, j'ai constaté sa présence : un spécimen le 5 septem- 
bre 1955. un autre le 12 septembre 1956 et quatre le 20 sep- 
tembre 1956. 


Streplopelia turtur L. — « Rare et seulement de passage 
autour de Saint Dié. » Lors de mon séjour du 18 août au 7 sep- 
tembre 1955. j'ai pu observer plusieurs « familles » de Tour- 
terelles sur le territoire de La Voivre, également près de Saint- 
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Michel-sur-Meurthe et La Pécherie. J'en ai aussi observé des 
petits groupes et des isolées au début de septembre 1956 aux 
mêmes lieux. 


Tylo alba (Scopoli}. — Laurenr et MouiLLanD rapportent la 
population des Ghouettes effrayes de la région à la race alba 
(Scopoli) aux parties inférieures blanches. Je n'ai pas vu les 
sujets de leur collection, par contre j'ai examiné chez mon 
oncle deux spécimens qui lui furent rapportés en période de 
reproduction. 

L'un me semble être un véritable gultata (Brehm) : parties 
inférieures très rousses depuis la gorge jusqu'aux sous-cau- 
dales, disques faciaux sombres (lavés de brun), dessus presque 
uniformément gris, car les plaques roussâtres n'apparaissent 
pratiquement pas. Aile pliée, 289 mm. 

L'autre au contraire me parut être métissée alba X guitata 
(tendant néanmoins vers le type gullata) : toutes les parties 
inférieures (sauf le ventre blanc) sont roussâtres mais moins 
foncées que dans le cas du sujet précédent, les disques faciaux 
sont plus clairs mais il y a encore un lavis brunâtre, sur le 
dessus les plaques roussâtres sont nettement plus accusées, 
plus étendues que sur l'autre spécimen ; aile pliée, 290 mm. 
Get individu m'a paru être sensiblement analogue aux sujets 
les plus foncés de la Marne. 

Ainsi je pense que la population des Effrayes de la région 
de Saint-Dié n'est pas homogène mais est formée d’intermé 
diaires montrant toutefois une tendance gullata. Des recher- 
ches seraient à faire pour connaître le rapport des hybrides 
aux sujets de race pure. 


Striz aluco L. — Laurewr et MouizarD rattachent les 
Hulottes de la région à la race sylvatica Shaw, de l'ouest de 
la France, dont la taille est inférieure à celle de aluco L. Les 
mensurations donnent des chiffres assez forts, Un sujet de la 
période de reproduction examiné chez mon oncle a une lon- 
gueur d’aile de 273 mm. Je suis entièrement d'accord avec 
MavauD (Alaudu, 1939, p. 217) lorsqu'il rattache les oiseaux 
des Vosges à aluco sur la foi des dimensions des spécimens de 
la collection Laurexr. Signalons encore que l'individu que j'ai 
manipalé était de la forme rousse (plus exactement brun-roux) 
dite « très rare ». 
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Alcedo atthis (L.). — Actuellement l'espèce n’est guère 
commune en région de Saint-Dié. En 1955, j'ai compté onze 
oiseaux le long de la Meurthe entre Saint-Dié et Etival-Colin- 
fontaine (env. 10 km.) ; en 1956 il n'y en avait que trois, 
diminution due vraisemblablement aux froids de février. En 
1955 j'en comptai trois dans la vallée de la Hure, entre Deni- 
paire et La Hollande ; en 1956 il n’en restait plus qu'un. En 
février 1960 je n'en vis pas un seul ; j'ai recueilli des infor- 
malions selon lesquelles Le Martin-pêcheur faisait plutôt figure 
d'hôte rare. 


Üpupa epops L. — Laurent et Mouzcarp la donnent de 
passage accidentel. Quant à moi, j'ai observé une Huppe 
chantant le 14 septembre 1956 près de La Voivre, au lieu-dit 
« les Vieux-Champs ». 


Dryocopus martius (L.). — Le Pic noir ne semble pas aussi 
commun que le disent Laurent et Mouicrarp. Lors de mon 
séjour en février, je n'ai trouvé qu'une densité moyenne de 
un oiseau pour 5 km*; antérieurement, en août-septembre, 
j'avais compté un spécimen pour 3 km° (cet accroissement 
relatif était vraisemblablement dû à l'erratisme juvénile). 


Dendrocopos medius (L.). — Le Pic mar fut trouvé par Lau- 
rer et MouizLarp postérieurement à leur travail de 1939. J'en ai 
observé quelques-uns (trois ou quatre) en août-septembre 1955 
et 1956 dans la vallée de la Meurthe entre Saint-Dié et Etival. 


Alauda arvensis L. — En 1956, j'ai noté la migration post- 
nuptiale des Alouettes par bandes de cinquante-soixante à 
partir du 14 septembre. 

En 1960, au début de mon séjour de février je ne notai 
que quelques Alouettes hivernantes, çà et là dans les parties 
découvertes, principalement dans les vallées de la Meurthe et 
de la Hure. À partir du 20, une grosse migralion commença 
dans toutes les vallées, des bandes atteignant parfois jusqu'à 
trois cents sujets volaient vers le Nord Est. Chose remar- 
quable, dans les vallées orientées Est-Ouest, elles préféraient 
s’abattre sur les prés des versants face au sud. 
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Lullula arborea (L.). — En 1955 et 1956 elle me parut com- 
mune. En 1960 je n'en observai qu'un couple près de La Voivre, 
le 20. 


Galerida cristata (L.). — Non mentionné par Launenr et 
MourrrarD, le Cochevis huppé m'est apparu en migration 
(bandes de dix-quinze oiseaux) à partir du 20 février 1960, 
principalement dans la vallée de la Meurthe. 


Phylloscopus bonelli (V.). — Gette espèce n'avait jamais été 
trouvée dans la région de Saint-Dié, cependant j'en ai observé 
deux groupes à partir du 17 août 1956 (date de mon arrivée) 
au 2 septembre à La Voivre (sept oiseaux) et Hurbache (six 
spécimens), dans des mélèzes bien exposés au soleil bordés de 
haies d'arbustes divers. Personnellement je pense à des couples 
nicheurs plutôt qu’à des migrateurs. 


Erilhacus rubecula (L.). — L'absence de cette espèce dans 
la région visitée en février me surprit beaucoup ; malgré de 
nombreuses recherches, je ne parvins pas à voir un seul spé- 
cimen, pourtant les biotopes favorables à son hivernage ne 
manquaient pas. Peut-être faut-il en chercher la cause dans 
le fait que tout était recouvert d'une très épaisse couche de 
neige (du moins jusqu'au 20 dans l'après-midi ; quand le 
temps se réchaulfa la neige se mit à fondre, ne subsistant que 
sur les sommets et les pentes moins bien exposés). 


Turdus pilaris L., Turdus musicus L. — La Litorne est 
donnée de passage régulier, en fin d'automne et en hiver, 
la Mauvis en octobre-novembre et mars-avril. À partir du 
20 février 1960 je notai des mouvements de Litornes (bandes 
d’une vingtaine) et de Mauvis (bandes de quarante-cinquante 
oiseaux) en direction du Nord-Est. Ces passages me semblèrent 
précoces pour la région. 


Anthus s. spinolella (L.), Anthus pratensis (L.). — Ces deux 
Pipits furent observés par bandes au passage les 21 et 22 fé- 
vrier 1960 dans la vallée de la Meurthe près de La Voivre, 
Saint-Michel-sur-Meurthe, Etival et Raon-l'Etape. Les deux 
espèces ne s’associaient pas. La plus commune était le Far- 
louse ‘par troupes de quarante-cinquante), les Spioncelles se 
tenaient en groupes d’une quinzaine d'individus. 
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Lanius eæcubitor L. Lors de mon séjour de février je 
n'ai noté aucune Pie-grièche grise dans la région de Saint- 
Dié, sauf dans les environs immédiats de Baccarat, le 22 fé- 
vrier, Lors de mes diverses visites d'été, j'avais remarqué la 
faible densité de cette espèce ; la Pie-grièche vraiment abon- 
dante est Lanius collurio, quant à Lanius senalor je ne parvins 
pas à la découvrir. 


Gerthia familiaris L., Certhia brachydactyla Brehm. — Le 
Grimpereau familier m'a semblé être cantonné uniquement 
sur les hauteurs : sommet de la butte (582 m.) qui domine la 
Grande Basse, de la Côte de Chatel, de la Côte de Grenée, à 
la Roche de la Bièvre (668 m.). Le Grimpereau brachydactyle 
occupe les vallées (ne fréquente guère les versants exposés au 
Nord) mais il remonte parfois les pentes jusqu'à coexister 
avec le familier. 


Emberiza cia L. — Laurenr et MouzLanp ne le mentionnent 
pas. J'ai observé un Bruant fou le 19 février 1960 en lisière 
de la forêt de conifères dans la vallée de la Grande Basse. Un 
certain érratisme se serait-il manifesté cette année ? car en 
automne dernier j'en ai vu des individus en forêt de Darney 
et dans la Marne. 


Fringilla montifringilla L. — J'ai obtenu des indications 
selon lesquelles il n’y eut pas de Pinsons du Nord pendant 
l'hiver 1958-59 ; par contre, en février 1960, l'espèce était 
commune, partout on voyait des groupes de vingt- vingt-cinq 
oiseaux ainsi que des isolés. 


Loxia curvirostra L. — Je ne vis pas de Bec-croisés en 1955, 
par contre en 1956, année qui vit une invasion de ces oiseaux, 
j'observai fréquemment en août et septembre des isolés 
mais aussi des groupes comptant jusqu'à vingt-cinq oiseaux 
(11 o' + 14 sujets en plumage vert) : le 5 septembre à La 
Louvière. 

Pendant l'été et l'automne derniers, une invasion de Becs- 
croisés eut également lieu en France, c'est ce qui explique 
que les effectifs des hivernants se sont trouvés augmenlés 
dans l'Est de la France (fait constaté entre autres en forêt de 
Damey en novembre). Dans la région de Saint-Dié, j'ai vu 
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des Becs-croisés chaque jour lors de mon séjour de février 
dans chaque vallée visitée. Les oiseaux se tenaient principa- 
lement sur les versants exposés au soleil ; les rencontres les 
plus fréquentes concernaient des isolés ou des petits groupes 
de cinq-six sujets ; cependant le 20 février, près de La Voivre, 
j'ai noté une bande de vingt-cinq volant vers le Nord-Est, ils 
me parurent être en migration. 


Serinus canaria serinus (L.). — Laurenr et Mouuzann ne 
donnent aucune indication sur le statut du Serin cini en hiver 
Je n'ai vu que deux sujets (1 gt et 1 @) le 19 février 1960 
dans un jardin à La Voivre, je ne pus les retrouver par la 
suite. 


Carduelis cilrinella (Pallas). — Comme le disent Launenr et 
Mouizan», l’espèce est toujours installée au Col du Bonhomme 
car le 23 août 1956 j'en ai observé quatre dans les conifères. 
Lors de mon séjour de février je fus très surpris d'en trouver 
dans la région de La Voivre : 

— le 19 février : trois dans la vallée de la Louvière, 

cinq dans la vallée de Hébémont ; 

— le 20 février : sept dans le Bois de la Burre. 

D'où venaient ces Venturons ? La station de reproduction 
la plus proche est le col du Bonhomme, qui se trouve à 
25 km. au Sud-Est à vol d'oiseau. Personnellement j'en arrive 
à me demander si l'espèce ne serait pas installée en Montagne 
d'Ormont, qui culmine à la Roche du Sapin Sec (895 m.). 


Carduelis flammea (L.). -- Le Sizerin flammé n’est pas cité 
dans la liste de Laurenr et Mouirrann. Je fus effectivement 
surpris d’en observer trois (1 œ' et 2 Q) le 19 février 1960 
dans les sapins de bordure sur le flanc exposé au sud de la 
vallée de la Louvière ; je les revis par la suile dans un bosquet 
de bouleaux de cette même vallée. 

Y aurait-il eu une sorte de petite invasion de Sizerins 
cette année dans le Nord-Est et l'Est de la France ? car j'ai 
observé ces oiseaux dans la Marne pendant l'automne dernier. 

Je ne sais pas à quelle race les rattacher, une identification 
subspécifique étant absolument impossible de visu : néanmoins 
je crois qt s'agissait en toute vraisemblance de cabaret 
(P. L. S. Müller). Je rappellerai toutefois ce qu'écrivait Gérar- 
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Di, p 196 : « le cabarel est pour la plupart de nos départe- 
ments un oiseau de passage qui y arrive en automne et qui en 
disparaît au printemps, il est connu dans le département des 
Vosges sous le nom vulgaire de « Linollede Bourgogne ». Ceci 
montre bien qu’autrefois le Sizerin avait en France une aire 
de répartition hivernale beaucoup plus étendue qu’à l'heure 
actuelle (cf. aussi Lescuyer pour la vallée de la Marne et 
L. Toucxr pour le Tadernois). 


Carduelis cannabina (L.). — Laurenr et Mourranp écrivent : 
« se rencontre en troupes en automne et parfois en hiver ». 
J'en ai vu deux le 20 février 1960 à La Voivre et neuf le 21 à 
La Pécherie. 


Carduelis carduelis (L.). — Laurenr et Mourzrarp le disent 
« assez rare » comme nicheur. Or en août 1955-56 et en juil- 
let 1 i observé de nombreux couples avec des jeunes 
volant dans la vallée de la Meurthe. 

Pendant l'hiver 1959-1960 les Chardonnerets ont presque 
complètement déserté la région ; je dis « presque » car j'en ai 
observé quand même trois le 19 février dans un jardin de La 
Voivre, mais sans les revoir par la suite. 

A l'heure actuelle l'identité subspécifique des populations 
de Chardonnerets fréquentant 1 Est de la France n’est pas 
encore établie avec précision. Je n'ai pas examiné de spéci- 
mens d'été de la région de Saint-Dié ; par contre mon oncle 
en possède un d'octobre 1959 (il est plus que vraisemblable 
qu'il s’agit d’un migrateur) qui s’est avéré appartenir au 
phylum nordique de grande taille : je l'ai identifié comme 
étant de la race carduelis (L.). 

Voici les dimensions recueillies (g' immalure 1" année) : 

{ D: 80 mm. ( culmen : 14,8 mm. 
Aile pliée ) Bec ! hauteur à la base : 8,1 mm. 
( G:81mm. { épaisseur à la base : 7,2 mm. 

Des recherches seront à faire sur la discrimination raciale 
des individus reproducteurs. Appartiennent-ils, comme ceux 
de la forêt de Damey, au phylum méditerranéen de petite 
taille ? 


Carduelis chloris (L.). — Laurexr et MourzcarD ne se pro- 
noncent pas sur le statut du Verdieren hiver. Le 19 février 1960 
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j'en vis neuf (4 et 5 @) dans un jardin à La Voivre, le 20 
j'observai un couple près de Le Viller. 


Coccothraustes coccothraustes (L.). — Laurevr et Mourrrann 
n'ont pu établir la reproduction du Gros-bec et le donnent 
seulement comme nicheur possible. En août 1955 et 1956 j'ai 
observé des jeunes qui suivaient des adultes, ce qui révélait 
peut-être une nidification. Le 17 juillet 1957 j'obtenais la 
preuve de la nidification près de La Voivre en découvrant 
deux nids, contenant respectivement quatre el trois jeunes 
âgés environ d'une semaine, dans des haies d'épines blanches 
au lieu-dit « les Vieux-Champs ». 


Garrulus glandarius (L.). — En novembre 1959, je n'avais 
noté en forêt de Damey et dans la région d’Epinal que de 
faibles contingents de Geais, cette diminution des effectifs 
étant due à une migration massive de l'espèce. Dans la région 
de Saint-Dié il semble bien qu'il se produit une chose sem- 
blable car au début de mon séjour de février 1960 je ne notai 
que de rares Geais isolés où par paires ; par contre, à partir 
du 20, j'observai des bandes comptant parfois une quinzaine 
d'individus dans toutes les petites vallées près de La Voivre, 
La Tampointe, Hébémont, la Côte de Châtel... 

Il s'agissait très certainement de la migration de retour ; 
elle continuait toujours à mon départ le 22. 
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Notes sur des Oiseaux de l'Afrique Centrale 


A PROPOS DU BEC 


-SABOT 


Dans sa note au sujet du lac Gata (L'O. et la R.F.O. 
1960, p. 286) notre collègue l'excellent photographe-natura- 
liste J. DRaGrsco estime que le Bec-en-sabot (Balaeniceps 
rex) a quitté cette région et qu'il n’y vient, peut-être, en pas- 
sant, que pendant la saison des pluies. Toutefois, il n'indique 
pas les motifs de cette opinion et, jusqu’à plus ample informé, 
je ne puis la partager. Ceci pour deux raisons au moins. 

La première, c'est que les rencontres signalées jusqu'ici 
avec l’espèce en question, dans cette zone, ont eu lieu en 
février-mars, donc à l'apogée de la saison sèche. Ce furent, 
dans l’ordre, celle de notre éminent collègue le D' E. Gro- 
MER, le 26 février 1939 : un exemplaire (cf. La Vie des ani- 
maux sauvages du Chari oriental, p. 197, avec photo p. 161) ; 
la mienne, le 9 mars 1939, dans les mêmes parages (deux 
oiseaux vus successivement) ; enfin, le 5 mars 1953, celle de 
M. DE Lise dans le Nord-Cameroun, sur le 11° parallèle N. 
environ (L’O. et la R.F.0., 1956, p. 1). On ne voit donc pas 
bien pourquoi le Balaeniceps choisirait maintenant les pluies 
pour une transhumance du bassin du Nil vers l'Ouest (1). À 
noter que, d’après A. L. BuTLer, la période de nichaison va 
de fin mars au début d'avril, dans les hautes herbes mais en 
terrain sec. Le D' James P. CHapiN rappelle d'autre part qu'il 
en a été obtenu des poussins dès février (toujours au Soudan). 

Je puis inscrire ici une seconde observation personnelle, 
non publiée jusqu’à présent : celle d’un troisième spécimen 
s'élevant, le 25 mai 1939 au soir, de la plaine marécageuse 


(1) A ce propos, je signale un lapsus dans la note de M. pe Lisux. I a 
confondu le Bahr-el-Ghazal nilotique, « terra typica » de l'espèce, avec le 
Bahr-el-Ghazal tchadien, où elle n’a jamais été signalée jusqu'à présent 
(deux biotopes nettement différents). 
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(oh combien !) de la rivière Ouandjia, rive gauche, avant 
son confluent avec la Vakaga (donc dans la Réserve Ouandjia- 
Vakaga), et s’éloignant vers l'Est (donc vers l'amont), pendant 
que je traversais ces bourbiers. Je distinguai très bien, au 
posé, le gros bec jaunâtre et, pendant l’envol, les larges ailes 
grises qui me semblèrent moins bleutées qu'en mars. Cette 
puissante et étrange silhouette faisait paraître nains des 
Hérons à cou noir (Ardea melanocephala) levés peu après. En 
juin suivant, au Mamoun, les Goula m'affirmérent qu'il n'y 
en existait pas — contrairement à ce que je supposais — les 
herbes n'étant pas assez hautes, l’eau pas assez profonde pour 
ces oiseaux, dirent- Dont acte, bien qu’en contradiction 
avec les renseignements fournis par les Goula de Gata en 
mars. Cette seconde rencontre n’infirme pas les données de 
la première, bien au contraire, puisqu'elle paraît renforcer la 
notion de sédentarité de l'espèce, y nichant en saison sèche, 
profitant des pluies pour en randonner. 


Ma seconde raison, c’est que M. DRAGEsCo ne semble pas 
avoir poussé ses invesligations en plein marécage, du moins 
si j'en juge par un autre de ses articles sur le Pare Saint- 
Floris (Naturalia, avril 1960, p. 14). Il semble qu’il ait épuisé 
rapidement sa provision de films dans les plaines asséchées 
avoisinant Gata et sur les bords mêmes de celui-ci, mais non 
à l’intérieur des marais. Or, si j'ai découvert le Balaeniceps 
(après le D' GROMIER), par pur hasard car je ne m'y attendais 
nullement, ce fut parce que mes guides Goula s'étaient plus 
ou moins écartés de la direction que je leur avais demandé de 
suivre ! Ma caravane et moi avons done dû, involontairement 
certes, palanger pendant deux heures dans la boue et les 
herbes, parfois dans l'eau jusqu'au ventre. Ainsi fimes-nous 
lever un, puis deux Becs-en-sabot (L'O. et la R.F.0., 1939, 
P. 480). La traversée Sud-Nord de la plaine de la Ouandjia, 
en venant de Ndélé par la piste de cette époque, demandait 
environ une heure, dans les mêmes condilions. C’est préei- 
sément dans ce biotope, un peu spécial et difficile, « shallow 
river swamps >», que l’on a vraiment des chances de rencon- 
trer l'oiseau (bien que M. DE Lisie l'ait découvert immobile 
au bord d’une piste). 


Toute la littérature le confirme. Ses mœurs mêmes : « rela- 
tively inactive », « sluggish in movements and rarely taking 
the wing » (Birds of the Sudan, par CAVE et MACDONALD, 1955, 
pp. 6 et 61) ne le mettent pas normalement en évidence (cf. 
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aussi, pour plus de détails, The Birds of Tropical West 
Africa, 1930, T. I, p. 84 BANNERMAN, d’après BUTLER). 
Même un chasseur-naturaliste de la classe d’Abel CHAPMAN 
n’a pas réussi à le voir pendant son expédition de 1913-14 au 
Soudan anglo-égyptien (Savage Sudan, 1921, p. 268). En tout 
cas, lorsque j'ai zigzagué huit jours, entièrement à pied, 
autour et dans l’intérieur du Pare Saint-Floris, en mars 1939, 
je n'ai plus revu l'espèce en dehors de ce milieu, qui couvre 
environ un liers de la Réserve, dans sa partie centrale, où 
les Goula eux-mêmes ne s’aventurent pas fréquemment. Une 
récente carte détaillée, après prospections en partie aériennes, 
montre bien l'incroyable réseau anastomosé de ces canaux 
marécageux allant S.-E. -O., sur (très approximativement) 
300 km°. 

C'est pourquoi je crois loujours fermement que le Balaeni- 
ceps existe, sédentaire, non seulement à Gala mais dans tous 
les secteurs propices, entre le 10° et le 11° parallèles N., depuis 
le Soudan indépendant, à l'Ouest du Nil, jusqu Nord- 
Cameroun au moins. Je ne serais d’ailleurs pas surpris s’il se 
livrait à des déplacements importants en direction du Nord 
pendant la période des inondations, à la recherche de sa 
proie favorite : les Protoptères. 

Enfin, pour compléter ma précédente nole à son sujet, 
l'espèce a été récemment observée au Sud de l’Equateur jus- 
qu’en Rhodésie du Nord, sur le 13° parallèle S., soit 300 km. 
plus bas que les précédents « records » (lac Kazibaziba au 
Katanga). Elle se rencontre d’ailleurs aussi entre ces deux 
localités, en lerrain propice. 


L. BLANCOU. 


Passage de Martin roselin Pastor roseus 
à Castelsarrasin (Tarn-et-Garonne) en juin 1960 


Début juin 1960, au lieu-dit « Les Mallaureus », commune 
de Castelsarrasin, un cultivateur vit un vol d’une dizaine 
d'oiseaux de la taille d’un Merle se poser sur un de ses ceri- 
siers. Craignant pour ses fruits en pleine maturité, il s'em- 
pressa d’aller chercher son fusil et tira en direction de l'arbre ; 
quelques oiseaux tombèrent Lués où blessés. Ramassant ses 
victimes, notre chasseur fut surpris de ne pas connaître ces 
oiseaux. 
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Quelques jours plus tard, il m'en parlait, puis me remit 
par la suite un de ces oiseaux, retrouvé desséché et en assez 
mauvais élat. À ma grande surprise... et avec regrets, j'iden- 
üfiai un Martin roselin. 

On ne peut que regretter ce massacre inutile d'oiseaux 
dont le passage est très rare dans notre région et dont la 
grande utilité est incontestable, 


M. REDON. 


Au sujet du Bihoreau (Nycticoras nyclicuraux) 


et de quelques autres Ardéidés près de Toulouse 


Le 15 juin 1957, sur un pelit bras de la Garonne, près de 
Fenouillet, environ 15 km. à l'aval de Toulouse, nous avons 
pu voir un Héron bihoreau (Nycticorax nycticorax) posé sur 
l'eau, se laissant entraîner par le courant. Lorsqu'il arrivail 
au confluent avec le bras principal, il revenait au vol vers la 
berge et recommençait son manège, ceci plusieurs fois de 
suite. Le < Handbook of British Birds » est muet à ce sujet 
pour le Héron bihoreau, par contre on peut lire que le Héron 
cendré Ardea cinerea ne nage pas habituellement mais qu'il 
peut le faire occasionnellement. 

En plus du Héron bihoreau — que nous avons encore noté 
le 18-V-1958 (1, puis 2 adultes) et le 14-VIL-1960 (1 ad. et 
peut-être 1 juv.) — nous avons pu voir à cet endroit l’Aigrette 
garzelte Egretla garzetta (des sujets isolés les 1-V1-1957, 
18-V-1958, 16-IV-1959, 23-IV-1960, et 3 ind. le 14-VII-1960), 
le Héron pourpré Ardea purpurea (1 ind. le 14-VI1-1960), le 
Héron cendré Ardea cinerea (des sujets isolés les 25-VIII- 
1956, 9-I11-1957, 23-IV-1960, et 6 individus le 23-11-1957). I1 
est probable que le Blongios (/robrychus minutus) a niché 
dans un petit marais situé au même lieu, sur la rive droite 
de la Garonne ; je l'y ai noté régulièrement en 1956, 1957, 
1958, 1959. Je ne lai pas vu en 1960, et il est possible que 
l'abaissement du niveau du marais, par le creusement du 
chenal par où l'eau se déverse dans la Garonne, ne lui ait 
pas permis de s'établir. 


G. AFFRE. 
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Nidification de l’Aigle de Bonelli (Herætus fasciatus) 
près d’Aubagne (Bouches-du-Rhône) 


Le 19 mai 1960, vers 10 heures du matin, nous nous étions 
arrèlés dans le premier grand lacet de la route menant de 
Géménos à la Sainte-Baume, près de Saint-Pons-de-Géménos, 
pour examiner la grande falaise calcaire qui nous faisait face 
au nord (contrefort de la Grande Tête). Nous observions des 
Choucas et deux petits rapaces, une Crécerelle et un Epervier 
qui semblaient avoir maille à partir, lorsque surgirent de 
derrière la paroi deux Aigles de Bonelli qui piquèrent vers 
une anfractuosité à laquelle nous n’avions pas prêté attention. 
L'un avait un plumage d'adulte parfait (queue barrée, dessous 
blanc et ailes sombres, tache claire sur le dos), l’autre présen- 
tait un plumage intermédiaire, brunâtre uniforme dessus et 
roussâtre clair dessous. Le premier disparaît dans le creux, 
le second se perche sur un pin qui masquait partiellement 
l'aire. Peu après un poussin en sort et s'expose au soleil sur 
le rebord. Sa taille est environ la moitié de celle de l'adulte, 
on distingue une barre alaire sombre sur un plumage blanc 
sale, la tête el le cou sont gris brunâtre. Environ une heure 
après le juvénile rentre dans l'aire et les parents s’envolent 
et se livrent à des évolutions acrobatiques caractéristiques de 
Fespèce avant de disparaître. Il convient de remarquer que 
ce lieu n’est pas cilé dans l'étude de MM. RivoiRe et HUE 
(10, et R.F.0., 1949), qui ne signalent l'espèce qu'à Sainte- 
Victoire, au nord de l'étang de Berre et dans les Alpilles pour 
la rive gauche du Rhône. Lors de ce même voyage nous avons 
vu, quelques jours plus tard, un Aigle de Bonelli en plumage 
parfait, harcelé par des centaines de Choucas, au nord du 
château de Calissane, quelques kilomètres à l'ouest de La Fare 
(Bouches-du-Rhône). Ce lieu correspond aux indications don- 
nées dans l'étude citée plus haut. Nous n'avons, par contre, 
pas observé cette espèce à Sainte-Victoire. 


G. AFFRE. 


Le Grand labbe Sfercorarius skua (Brünnich) en Berry 


En première semaine de mars 1950, à la suite de deux 
tempêtes de sud-ouest, un sujet de cette espèce était capturé 


en Brenne, à la passée du soir, entre les étangs La Hire et 
Fonteombault. 
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De nouveau, le 19 octobre 1960, un autre sujet est trouvé 
mort, dans un champ, au lieu-dit Bretagne, commune de 
Levroux. 

Dans les deux cas, les sexes n’ont pas été identifiés. Le 
premier oiseau, naturalisé, est visible dans la collection de 
notre collègue, M. Roger Devault de Chambord, à La Clou- 
tière, Perrusson (Indre-et-Loire). Du second, notre collègue, 
le Dr. C. de Joux, auteur de la découverte, n’a pu que prendre 
des clichés, l'oiseau étant en décomposition. 

Abbé P. PARQUIN. 


Sur le plumage du Loriot d'Europe (Oriolus oriolus) 


Le 23 juin 1960 nous baguions, au nid, trois poussins de 
Loriot, âgés de quelques jours. Le 4 août suivant nous repre- 
nions au filet l'un de ces oiseaux, qui se trouvait déjà en 
livrée de mâle aduite. 

Le corps, presque entièrement jaune vif, ne présentait une 
teinte légèrement délavée que sur le ventre. Les ailes étaient 
noires, le bec rose et les pattes bleu-gris. 


A. FORMON. 


Tourterelles turques dans le nord-est de la France 


J'ai observé 4 Tourterelles turques à l'entrée de Troyes 
(en venant de Lusigny sur la N. 19) sur des fils téléphoniques, 
et un sujet sur une antenne de télévision boulevard Gambetta. 
Ces constatations corroborent celles d'avril 1960 : l'espèce est 
donc bien installée. 

A Bar-sur-Aube, le même jour (1* mai 1961) j'en observe 
deux au centre de la ville. L'installation doit remonter à plus 
loin dans le temps car j'avais cru en voir 5 depuis le train, 
le 3 août 1960. 

J'estime la population rémoise à une quarantaine de cou- 
ples reproducteurs. L'espèce a niché en 1959 à Vitry-le-Fran- 
çois ; R. MENUEL (in litt.) a noté au moins 3 couples nidifi- 
cateurs, mais il semble y en avoir d’autres. 

Christian ERARD. 


6 
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Le Bruant ortolan dans l’Aube 


J'ai noté un G' chanteur de cette espèce à Biesles (Haute- 
Marne) et un autre, avec une chenille au bec destinée sans 
doute à une couveuse, près de Lignol-le-Château (Aube). 

Là l'Ortolan n’est pas inféodé à la vigne mais fréquente 
un biotope de prés et champs cultivés à flanc de coteau bien 
exposé. Il semble nicher dans des haies vives. 


Christian ERARD. 


Capture d’une Fauvette orphée Syloia hortensis à Ouessant 


Le 11 septembre 1960, vers 10 h. 15, il a été trouvé dans 
un filet posé dans la petite vallée de Penarland, à l’est de 
l'ile d’Ouessant, un Sylviidé qu’il ne fut pas possible d’iden- 
tifier sur place. Les caractéristiques suivantes ont été notées : 


Bec: De la même forme que celui d'une Fauvelte des 
jardins (Sylvia borin) mais beaucoup plus grand et plus fort. 
Taille : Nettement plus grand qu'une Fauvette des jardins. 
Dessus : Gris foncé, avec une trace de brun sur le dos, les 
couvertures des oreilles étant plus foncées que le dessus de 
la tête. fris : Blanchâtre. Menton : Blanc. Dessous : D'un blane 
brunâtre. 

Rémiges primaires et secondaires, couvertures alaires pri- 
maires : Beaucoup plus foncées, moins brunâtres et plus frai- 
ches que les rémiges tertiaires et les grandes couvertures 
alaires, ayant ainsi l'air d’avoir été muées plus récemment 
que celles-ci. 

A l’aide du « Guide des Oiseaux d'Europe » de PETERSON, 
Mouxrrorr et HocLom, l'oiseau était identifié à la Station 
comme Fauvette orphée, espèce dont c'était la première obser- 
vation en Bretagne. Il est probable, d’après la longueur de 
l'aile (74 mm.), qu'il s'agissait d’une femelle. L'identification 
était confirmée par d’autres ornithologues, dont le Directeur 
du Camp de Baguage, et une description complète était prise. 
L'oiseau était relâché, bagué, vers 11 h. 30. Son arrivée a 
coïncidé avec des vents sud-est légers. 


Christopher CLAPHAM. 
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La Cigogne noire en Seine-Maritime 


On nous signale que, chassant vers le 15 octobre dans les 
marais de Saint-Vigor-d'Imonville, Guy OFFROY y a observé 
une Cigogne noire, Ciconia nigra (L.), posée à environ 100 m. 
Par la suite, l'oiseau fit un tour au-dessus du marais et le 
survola à environ 15 à 20 m,, ce qui lui permit de confirmer 
son premier diagnostic. 


Enquête sur les Cigognes 


Au cours du mois de juin 1961, plusieurs centaines de 
Cigognes blanches furent baguées en Espagne et leurs têtes 
peintes de différentes couleurs, afin d'étudier leur migration 
et leur biologie. Les dites Cigognes portent une bague à la 
patte juste au-dessus des doigts. 

Les bagues utilisées sont de deux sortes : 1) très larges, 
avec l’inscriplion suivante : WOGELWARTE RADOLFZELL GER- 
MANIA, el portant des grands chiffres épais afin qu’ils puissent 
être lus aux jumelles à distance ; 2) normales, avec l'inscrip- 
tion suivante : MINISTERIO AGRIC. MADRID SPAIN. 

Toutes observations ou informations relatives à ces Cigo- 
gnes devront être immédiatement transmises à l'adresse 
suivante : 


CENTRAL MIGRACION AV 

Castellana, 84 (Muséo) 

MapriD (6) — Espagne 
Ces renseignements devront donner la date, la localité et 
le pays où l'observation, ou la reprise, a été effectuée. Ils 
devront donner également, si possible, la couleur exacte de 
la peinture de la tête de l'oiseau, Dans le cas où une de ces 
Cigognes baguées se trouverait morte ou blessée, la bague 

devra être enlevée et envoyée à l’adresse ci-dessus. 


Observations à propos d’un hybride 
Larus a. argentatus X Larus marinus 


L'hybride est né au Jardin zoologique de Strasbourg, dans 
l'enclos des Cigognes blanches, lequel contient en outre une 
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Oie des moissons, un Casarca roux, quelques Mouettes rieu- 
ses, un couple de Cygnes tuberculés, puis un Goéland brun 
(Larus fuscus graellsi), deux Goélands argentés (Larus 
a. argentatus) et un Goéland marin (Larus marinus). 

L'hybride provient du Goéland marin © et d’un des Goé- 
lands argentés (tous deux sont d'ailleurs des œ‘). C'est en 
1956 que ce couple a pondu pour la première fois, ponte 
malheureusement détruite lorsqu'on a fauché les hautes plan- 
tes où le nid était caché, personne ne soupconnant sa pré- 
sence (!). En 1957 et en 1958, les deux Goélands constru 
rent cette fois leur nid sous une aire de Cigogne (ces aires 
sont un peu surélevées), mais d’après les dires du personnel, 
ces œufs furent inféconds, La direction ne nous avait jamais 
laissé vérifier la teinte, la grandeur ou le nombre des œufs 
présents. 

En 1959, les Goélands recommencèrent à pondre, début 
mai, celle fois à l’intérieur de la cabane qui sert de refuge 
aux Cigognes, en hiver. Au début de juin, nous vimes pour 
la première fois l'hybride ; c'était un gros poussin qui se 
cachait souvent et qui pépiait beaucoup. Il ne sortait géné- 
ralement de sa cachette que lorsque l’adulle l'appelait dou- 
cement par des « a00... » longs mais discrets. Un mois plus 
tard, ce petit fut trouvé mort. Tout était à recommencer. 

En 1960, les Goélands se remirent à pondre dans la cabane 
et un jeune se montra début juin. C’est cet hybride, toujours 
en vie, qui fait l’objet de cette communication. 

En 1961, les Goélands eurent à nouveau des œufs, deux 
jeunes naquirent mais ne vécurent que quelques jours ; la 
direction aceusa une Hulotte de les avoir enlevés en une 
ule nuit (!). 

Nous ajouterons quelques observations sur le comporte- 
ment des adultes et du jeune encore vivant. Avant la période 
de l’accouplement, les 4 Goélands se groupent, bien que le 
Goéland brun soit souvent chassé par les 3 autres. Puis, dès 
le mois de mars, le Goéland argenté le plus fort (père de l’hy- 
bride) cherche à chasser le deuxième. Il n'y a jamais eu de 
combat, car le père de l’hybride est un sujet dominant et 
l'autre ne fait que fuir; mais dès que le premier s'éloigne 
un peu de sa femelle, l'autre en profile pour s’en rapprocher ; 
la femelle est souvent indifférente, mais, de temps à autre, 
elle assène à ce dernier un coup de bec pour qu'il s'éloigne. 
Nous avons même assisté à une scène où la femelle le tenait 
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par une aile tandis que le mâle lui assénait des coups ! Les 
accouplements ont lieu en avril et c'est une scène curieuse 
que de voir un Goéland argenté sur le dos d’un Goéland marin. 
C'est aussi le moment où les trois Goélands crient à l'unisson, 
Le mâle crie d'abord, puis c’est la femelle ; puis le deuxième 
Goéland argenté : ce chœur résonne au loin et il est rare qu'un 
seul des Goélands crie sans que les deux autres ne fassent de 
même. 

Dans les premiers jours de mai, le Goéland marin se met 
à pondre. Les deux oiseaux se partagent en général l’incuba- 
tion, bien qu'il nous ait semblé que le mâle prenne une part 
plus grande à l'incubation, comme d'ailleurs à la défense du 
nid : lorsqu'il ouvre ses longues ailes et menace du bec les 
Cygnes ou les Cigognes, ceux-ci lui cèdent la place. C'est 
encore le mâle qui s'intéresse le plus au jeune. Il lui apporte 
la nourriture soit directement, soit en la dégorgeant. Pendant 
cette période, il se spécialise dans la chasse aux Moineaux : 
il s’aplalit derrière les récipients contenant du pain et où ils 
viennent se percher, et, subitement, il se détend, saute en l'air 
et saisit l'oiseau qui parvient rarement à esquiver l'attaque. 
Il va sans dire que le çj' chasse pendant ce temps tout animal 
qui essayerait de s'approcher par trop du jeune : un chat fit 
un jour irruplion dans l’enclos ; sans hésiter, la femelle se 
jeta sur l’intrus et lui administra des coups tandis que le 
mâle trainait de l'aile et jouait au blessé. Le chat trouva son 
salut dans la fuite. 

Le jeune, lant qu’il est encore en duvet, pépie à longueur 
de journée. Actuellement c’est un beau grisard qui, d’après le 
Guide des Oiseaux d'Europe (PETERSON), ressemble à s’y mé- 
prendre au jeune Goéland marin. Ses pattes sont roses et 
toutes les autres teintes correspondent à celles de l'individu 
représenté dans le Guide (p. 168, édition 1954). Nous avons pu 
noter un eri qui nous semble neltement intermédiaire entre 
le ton bas du G. marin et le ton clair du G. argenté : ce serait 
un: « iaia... ». 

Au cours de l'hiver 1960/61, la femelle a chassé le jeune 
du groupe des Goélands, tandis que le mâle le nourrit encore. 
Nous attendons qu'il prenne dans sa quatrième année sa livrée 
d'adulte pour mieux constater les effets de l'hybridisme., 

Dans sa lettre du 14-VI1-1961, M. F. GOETHE, directeur de 
la Vogelwarte Helgoland, nous informe que de tels hybrides 
sont déjà connus en captivité et, chose surprenante, même 
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dans la nature (1). I s'agira avant tout, dorénavant, d'étudier 
le plumage et le cri de l'animal lorsqu'il aura atteint sa 
maturité. 

Pour finir, nous ne pouvons que déplorer l'indifférence 
de la Direction du Zoo à l'égard d’un cas aussi intéressant, 
pour l'étude duquel elle ne nous a accordé aucune facilité. 


P. ISENMANN et B. SCHMITT. 


Puffin obscur ou Pétrel de Madère en Normandie 


Le 18 avril 1961 un Pétrel de Madère Puffinus assimilis 
baroli a élé capturé épuisé dans un chantier de démolition à 
Orbec (Calvados), entre la R. N. 819 et la rivière l'Orbiquet, 
où il demeura jusqu'au lendemain sans pouvoir repartir. 

Cet oiseau me fut alors apporté : il s'agissait d'une femelle 
(aile 181 mm., ta 38 mm.) ; l'oiseau est mort le 20. Je l'ai 
aussitôt naturalisé, ce qui m'a permis de faire confirmer mon 
identification par comparaison avec les spécimens du Muséum. 
Il est actuellement dans ma collection. 


R. BRUN. 


Le Pic mar Dendrocopos medius en forêt de Grésigne (Tarn) 


Nous avions déjà observé un Pie mar isolé en forêt de 
Grésigne le 16 avril 1955 et, au cours d’un séjour récent, le 
25 mars 1961, nous avons pu voir plusieurs sujets se livrant 
à des poursuites, et en entendre quelques autres en divers 
endroits de la forêt. 11s m'ont paru à peine moins abondants 
que les Pics épeiches Dendrocopos major. 

Il est donc forl probable que le Pic mar, sédentaire comme 
tous les Pies, se reproduit dans cette forêt de 3.000 ha. com- 
posée exclusivement de feuillus. 

À cette occasion nous pouvons rappeler que cette espèce 
a été observée à Montastruc (H.-G.) (Alauda, 1957). S'il s'agit 
bien de Montastruc-la-Conseillère, il n’y a guère que 30 km. 
à vol d'oiseau de cette ville à la forêt de Grésigne. 


G. AFFRE. 


(1) A. P. Gray : Bird Hybrids. Technical Communication n° 13 of the 
Commonwealth Bureau of Animal Breeding and Genetics : burgh, 
1958, pp. 124-126. 
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Sur la Streptopelia decaocto à Reims (Marne) 


Lorsqu’en 1959 je découvris la Tourterelle turque au Pare 
Pommery, j’ignorais que son installation remontait à plusieurs 
années en arrière. Alors que je m'interrogeais sur l’emplace- 
ment possible de reproduction des Tourterelles qui venaient 
chanter rue de Mars, mon ami J. RoïG me précisa que l'espèce 
fréquentait un jardin privé rue Déville, où deux couples 
nichent régulièrement depuis 1952 ! Cette date coïncide avec 
celle de l'implantation à Dampierre (Aube) et la reprise de 
Juniville (Ardennes) (ef. ErarD et MENUEL, Alauda 1960) ; il 
est à souligner que cette dernière localité se trouve à moins de 
30 km à vol d'oiseau de Reims. 

Elle serait à rechercher dans la Meuse et le sud du dépar- 
tement des Ardennes (elle existe à Charleville !) car son 
expansion dans le nord-est semble avoir fait tache d'huile 
autour d’un impact situé sur la Champagne du Nord. 

Le 31 janvier 1961, à Reims, j'ai observé au petit matin 
des petits groupes de Tourterelles turques (5 + 4 + 5) volant 
vers le sud-est. Le soir je fus surpris d'en observer au moins 
une quarantaine près de la Bibliothèque, rue Voltaire, qui 
montraient une très grande agitation et une tendance à vouloir 
partir vers le sud-sud-est. Quand je revins un peu plus tard, 
les oiseaux n'étaient plus là, il ne restait que le couple visible 
chaque jour à cet endroit. 

Je citerai également deux Faucons pèlerins Falco pere- 
grinus qui vinrent harceler la bande. 

Aurons-nous cette année de nouvelles localités plus avan- 
cées de cette intéressante Tourterelle ? 


Chr. ERARD. 


Quelques observations d'oiseaux montagnards 
en dispersion hivernale dans le Languedoc 


Tichodrome Tichodroma muraria. — Deux sujets dans les 
Gorges de Galamus (Aude), le 19-11-1960. Un en plumage 
nuplial dans les Gorges d'Héric (Hérault), le 2-IV-1960. Un 
sujet à Mauroul (Hérault), aux environs d'Olargues, le 
24-X11-1960. 
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Accenteur alpin Prunella collaris. — Le 1-XI-1956 à Pré- 
niau (Hérault), un sujet isolé. Une dizaine dans les ruines du 
château de Sainac (Aude), le 26-XI1-1960. Quelques isolés et 
une petite bande de trois le 3-XI1-1960 dans les Gorges d’Héric 
(Hérault). Un isolé près de Riols (Hérault), le 18-11-1961. 

Pipit spioncelle Anthus spinoletta. — Une dizaine en plu- 
mage nuptial près de Mazamet, le 5-IV-1959. Quelques indi- 
vidus à Laouach (Hte-G.), le 12-11-1961 et le 11-I11-1961. Un 
isolé à Prémiau (Hérault), le 19-II1-1961. Une petite bande de 
quatre ou cinq en plumage nuptial quelques kilomètres au 
nord de Riols (Hérault). 

Venturon Carduelis citrinella. — Le 1-I11-1958 à Prémiau 
(Hérault), deux sujets se posent sur un châtaignier et peu 
après reprennent leur route vers le sud. 

G. AFFRE. 


Le Pipit des prés Anthus pratensis (L.), 
nicheur dans la Meurthe 


Laurenr et Mouirranb ne mentionnent sa reproduction que 
dans les tourbières d'altitude. Cependant, bien que je n’aie 
pas pu trouver les nids, je crois que la nidification a eu lieu 
le long de la Meurthe, dans les prairies humides. 

En 1955, près d'Hurbache, le long de la Hure, dès mon 
arrivée à la mi-août, j'ai noté tous les jours au même endroit 
des Pipits qui me semblèrent encore canlonnés (au moins 
2 couples). À la même place, en juillet 1956, j'en notai 
3 couples, dont l'un nourrissait encore des jeunes (2° couvée) : 
je les revis en août. 

En 1956, un couple a très certainement niché près d'Etival- 
Clairfontaine, le long de la Meurthe. 

Chr. ErnarD. 
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BannERMaN (David A.) 
Birds ofthe British Isles 
(ol. 9) 


(Oliver and Boyd, Tweeddale Court, Edinburgh. — 
In-de, 398 pp.. 26 pl. en couleurs. — Prix : £ 3/3/-.) 


La magnifique série des huit premiers volumes déjà parus de « Birds 
of the British Isles » nous faisait attendre impatiemment cette nouvelle 
publication, Nous n'avons pas été déçus car elle est en tout point com- 
parable aux précédentes, qu'il s'agisse de la richesse documentaire mise 
à notre disposition ou de l'élégance de la présentation. 

Jane fois, l'auteur entame l'ordre des Charadriiformes dont la pre- 
mière famille étudiée est celle des Seolopacidae. L'éventail des groupes 
traités va du genre Limosa au genre Tryngites en passant par Numenius, 
Scolopax, Gallinago, Lymnoeryples, ete. Toutes ces études, dont l'impor- 
tance lient presque de la monographie, sont accompagnées de planches 
en couleurs toujours signées du regrelté G. E. Lobcr (fort heureuse- 
ment, le travail de l'artiste était en avance sur celui de l'auteur). 

Fidèle à sa méthode d'étude traditionnelle, que nous avons eu 
maintes fois l'occasion d'apprécier lors des précédentes publications, 
le Dr Baxxenwax étudie pour chaque espèce : la systématique, les carac- 
tères typiques de l'oiseau en main et én nalura, la distribution, les 
migrations, les mœurs. sans oublier ces utiles références au bas de 
chaque page qui facilitent tant la recherche bibliographique. 

Dans sa préface, le Dr BanNEñMAN nous annonce lui-même que le 
dixième volume Lrailera des Scolopacidae, du genre Limicola à Heteros- 
celus, et complétera ainsi la famille des Charadriidae. 


M.-A. ToxG Cuoxc. 


Beilräge zur Kennlnis deutscher Vôgel 


(Edité par Hans Scmvomacuer, VEB Gustav Fischer Verlag, Jena, 1961. 
— IX +295 pp, 24 photos et figures. — 
Prix relié : DM. 31,80.) 


La station ornithologique d'Hiddensee — en Allemagne orientale — 
est spécialisée dans l'étude de la physiologie avienne. Toutefois. son 
directeur, le professeur ScwiLoacuer, nous présente ici un recueil de 
travaux d'ornithologie de terrain : 

G. Orne étudie le statut du Pygargue au Mecklembourg. Cet oiseau. 
devenn abondant au cours des précédentes décades, a vu ses effectifs 
diminuer depuis 1953. Les causes de ces variations numériques sont 
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exposées en détail. Nous apprenons que l'homme est le principal res- 
ponsable de la diminution des populations de ce magnifique rapace (sur 
104 oiseaux morts entre 1946 et 1958, l'homme en a tué au moins 7 !). 
L'auteur termine par une étude de l'aire, accompagnée de 8 photos 

J. Gone s'est occupé du grand Corbeau dans la même province. Il 
expose avec minutie la biologie de la reproduction (territoire, parades, 
aire, élevage des jeunes). Huit excellents clichés nous montrent les 
jeunes au nid. 

C. Scnünenr décrit la reproduction de Slerna albifrons. Son travail 
très poussé n'occupe pas moins de 40 pages ; 15 photos el quelques des- 
sins au trail illustrent diverses phases du comportement des adultes au 
nid. 

Utilisant la documentation des stations de Rassitten/Radolfzell et 
Héligoland, K. Mizexz analyse les déplacements de quelques Laridés du 
Mecklembourg : Goélands argenté et cendré, Mouette rieuse et Sterne 
Pierre-Garin. 

Enfin le Professeur ScuLpmacner donne une liste complétée de l'avi- 
faune d'Hiddensee (une première version avait paru il y a quelques 
années dans le journal de l'Université de Greifswald), après avoir décrit 
le milieu naturel de l'île. 


Ce livre est très bien présenté et parfaitement lisible. 


M. Cuisix. 


Curry Linpra (K.) 
£cological studies on Mammals, Birds.…. in he Eastern Belgian Congo 


(Annales Mus. Royal. Congo Belge, 1960. — 
In-8o, 170 pp, 20 pl. phot. monochromes.) 


Premier rapport de la seconde expédition suédoise dans le Kivu, par- 
tie orientale du Congo Belge, au cours de laquelle 253 espèces d'oiseaux 
ont été collectées ; mais ce volume dépasse le cadre d’une simple étude 
systématique de matériel, car on y trouve encore de nombreuses notes 
sur le comportement des oiseaux in natura. 

On sait que l'auteur est un grand ami de la nature, aussi traile-t-il 
son sujet avant tout en écologiste habitué à lier ous les problèmes 
naturels, ce qui ajoute beaucoup à l'intérêt de ce travail. 


L'illustration est belle, copieuse et bien reproduite. 


R.-D, Ercuécoran 


Deuenriev (Prof. G. P.) 


Der Gerfalke (Falco gyrfaleo L.— Falco rusticolus L.) 
(Die Neue Brehm Bücherei, A. Ziemsen Verlag, 
Wiltenberg-Lutherstadt, 1960, no°261. — 88 pp., 25 figures.) 


Voici un nouveau volume de cette bonne collection, dû à la plume 
de notre éminent collègue le Professeur Demexrirv. Cette monographie 
du Gerfaut, traduite en allemand, n’est pas le premier travail que l'au- 
teur consacre à ce rapace pratiquement inconnu dans nos régions. 
G. P. Demexmev est en effet un spécialiste de cet oiseau puisqu'il a déjà 
fait paraître à son sujet sept articles et un livre. 
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Le présent ouvrage comporte des chapitres sur la systématique, la 
répartition et la biologie (reproduction et alimentation). La moitié du 
texte traite du rôle qu'ont joué les Gerfauts en fauconnerie à la cour 
des princes européens et orientaux. On y trouve tous les détails con- 
cernant la capture, le lransport et le nombre d'oiseaux livrés chaque 
année. Des reproductions d'œuvres du peintre Waracix montrent 
diverses phases du plumage et des photographies de nids complètent 
l'illustration de cette brochure. Une bibliographie des travaux consa- 
crés au Gerfaut occupe les dernières pages. 


M. Cuisin. 


Fisner (J.) 


Geschichle der Vôgel 
(Veb Gustav Fischer Verlag, lena, 1959. — 
280 pp. Relié toile. Prix : DM. 13,75.) 


James Fisnen, l'auteur bien connu de « The Fulmar » et de petits 
livres de vulgarisation, avait écrit en 1939 un ouvrage sur les oiseaux. 
C'est celui-ci que connaissent les Français grâce à la traduction du doc- 
teur F_ Bourcièr, parue en 1949 chez Payot. 

Depuis, l’auteur a retondu cette première version et l'a divisée en 
deux parties. Dietrich On vient de traduire en allemand la première 
partie, parue en 1954 sous le titre « Birds as animals », Tome I : « À 
history of birds ». 

Nous renvoyons nos lecteurs à l'analyse du livre original pour ce qui 
touche au contenu (L'O. el R. F. O., 1954, XXIV, p. 291) 

L'édition allemande, bien présentée, est d'un format pratique. 


M. Guisix. 


Der Flug der Tiere 


(Edité par Herta Scuwibr, Senckenberg-Bücher 39) 
(Verlag Waldemar Kramer, Frankfurt-am-Main, 1960, — 
164 pp, nombreux dessins et photos. — DM. à 


Le titre de ce livre: « Le vol chez les animaux », indique qu'il 
s'adresse non seulement à l'ornithologiste, mais encore à l'entomolo- 
giste et au mammalogiste, ainsi qu'aux amateurs de paléontologie et 
de... traversées maritimes. 

Sept auteurs ont écrit autant de chapitres sur les sujets suivants : 

— L'origine de la conquête de l'air par les animaux (W. Srnuvr). Par- 
tie paléontologique traitant des insectes, ptérodactyles, lézards volants, 
illustrée d'excellentes photos des fossiles de Solnhofen et de dessins de 
reconstitutions (pp. 9-40). 

— Le vol des insectes (E Franz). L'auteur passe en revue la muscula- 
ture, les articulations, les mouvements des ailes entre autres ques- 
tions Des clichés remarquables et des dessins accompagnent le texte 
(pp. 41-76). 

— Le vol des oiseaux (J. Sreuvsacuer). C'est le chapitre qui — bien 
entendu — intéressera le plus nos collègues. Outre une étude du plan 
sustentatoire (plumes, aile). on y trouve l'explication des divers mou- 
vements comme l'atterrissage, l'envol, les changements de direction, 
ainsi qu'une description des vols battu et plané. Enfin l’auteur nous 
parle des performances des oiseaux migrateurs (pp. 77-112). 
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— Le vol chez les mammifères (H. Fezren). Les chauves-souris sont 
les seuls mammifères capables de se déplacer librement dans l'espace. 
Ce chapitre leur est done presque entièrement consacré. À leurs côtés 
prennent place certains rongeurs qui pratiquent le vol plané : Pola- 
touches nord américains, Anomalures africains, Pleromys volans de 
Russie (pp. 113-134). 

— Les déplacements aériens chez les amphibiens (Racophores) et les 
reptiles (Draco, certains Geckos) (R. Merrens) (pp. 135-144). 

— Le vol plané des poissons volants (W. Kiausewrrz) et les sauts 
aériens de certains Calmars (pp. 145-158). 

— O. Kravs termine le livre par un bref exposé des voyages effectués 
par les araignées entrainées dans l'espace à la suite de leur fil parachute. 

Luxueusement présenté sur papier couché, bien relié, cet ouvrage 
n'est pas un trailé scientifique aride, il reste accessible à tous. La docu- 
mentation présentée est récente, les illustrations bien choisies et une 
courte bibliographie suit chaque étude particulière. 

En résumé, un excellent livre, très attrayant el qui intéressera lous 
ceux qui ne s'enferment pas dans leur spécialité. 


M. Guisin. 


FReve (Dr Hans Albrecht) 
Vogel 
(Das Tierreich Sammlung Goschen. Band 869, 


Walter de Gruyter et C Berlin. 1960. — 
156 pp., U9 figures. — Prix : À) 


DM. 3, 


Ge livre contient beaucoup plus de choses que son format exigu ne 
le laisserait supposer. rouve, outre un exposé complet sur l'ana- 
tomie et la physiologie des oiseaux, la classification des espèces vivantes 
ainsi qu'un aperçu théorique sur le comportement Un index des espèces 
citées et des matières trailées Lermine le volume. 

L'auteur s'est appuyé sur les meilleurs ouvrages actuels et rend 
compte de travaux récents (ceux de G. Kramer et N. TINBERGEN par 
exemple). 69 dessins, très clairs malgré leur petitesse, illustrent le texte ; 
la plupart ont été empruntés à des traités modernes. 

Un livre de ce genre n'est évidemment pas destiné au spécialiste, 
mais plutôt à l'ornithologiste de lerrain auquel il donnera, sous une 
forme condensée mais de façon très complète, l'essentiel de ce qu'il doit 
savoir sur la zoologie de l'oiseau. Nous le recommandons vivement à 
tous ceux qui peuvent lire l'allemand. 


M. Cuisin. 


Génouper (Paul) 
Collection « La Vie des Oiseaux » 


a) Les Palmipèdes 
b) Les Passereaux (Tome ] : du Coucou aux Corvidés) 
(Tous deux en % édition révisée) 


(Delachaux et Niestlé, 32, rue de Grenelle, Paris-7e, — 
Les Palmipèdes : 286 pp. 48 pl. hors-texte dont 24 col. et 59 dess. au Lrait. 
— Les Passereaux : 239 pp. 48 pl. hors-texte 
dont 27 col. et 42 dess. au trait. — Prix : le vol. 21 N. F.) 


ons Delachaux et Niestlé viennent de remettre à jour deux 
tomes de cet ouvrage classique que nous avons eu plusieurs fois l'occa- 
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sion d'analyser au cours de ces dernières années, car il comporte au 
complet 6 volumes 

L'édition précédente des « Palmipèdes » datait déjà de 1945, celle 
des « Passereaux » de 1951. Depuis, évidemment, l'ornithologie a fait 
de grands progrès ct la mise au point s'avérail d'autant plus nécessaire 
que cet ouvrage demeure le livre de chevet de tous les ornithologues 
francophones. Félicitons l’auteur et les éditeurs d'avoir compris l'intérêt 
de ces derniers. 

La présentation, toujours à peu près la même, conserve sa grande 
qualité. Quelques dessins au trait ont été ajoutés, notamment par Har- 
xarr pour les Passereaux et par Bannurz pour les Palmipèdes. 


R.-D. Ercnécopan. 


Lürrscuwager (Dr Johannes) 
Die Drontevôgel 


(Die Neue Brehm-Bücherei, No 276, 
A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 1961. — 
60 pp.. 4 fig. — Prix : DM. 3,75.) 


Brochure consacrée aux Drontes ou Dodos (dénomination s'appli- 
quant à deux espèces), oiseaux maintenant anéantis et qui vécurent 
aux Îles Mascareignes jusqu'aux xvne et xvins siècles. On les connait 
par les récits des voyageurs et les peintures de l'époque. 

L'auteur retrace l'histoire des recherches faites à leur sujet au cours 
des siècles passés. Puis vient une description des animaux et de leurs 
mœurs : enfin, une longue étude concernant la position systématique 
de ces curieux oiseaux. Cette question reste très débattue puisque l'on 
n'est pas encore parvenu à leur assigner une place définitive. Les illus- 
trations représentent des tableaux anciens et des squelettes. 


M. Cuisin. 


Roruscuizo (Miriam) et GLay (Theresa) 
Eleas, Flukes and Guckoos 


(Hutchinson Publishing Group, 178-202 Gt Portland St., London W1. — 
In-8, 304 pp.. quelques photographies et dessins au trait. — 
Prix : Sh 6/.) 


Ge petit ouvrage est la réédition, sous une forme moins luxueuse, 
du travail dont nous avons déjà fait l'analyse dans notre numéro de 
1952, p. 332. 

Evidemment le format nettement plus petit a exigé l'emploi de carac 
tères moins faciles à lire, et l'illustration a été réduite au minimum. 
On y trouvera, par contre. exactement le même texte que dans la 
première édition, augmenté toutefois de quelques additions rendues 
nécessaires par les découvertes faites depuis cette époque. 


R.-D. Ercaécopar 
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Notre Discothèque 


Depuis que nous avons parlé pour la première fois de notre disco- 
thèque ornithologique (voir L'O. el la R.F. O., 1960, p. 189), celle-ci 
s'est considérablement augmentée. En effet nous avons reçu : 


1) « Nos Amis les Oiseaux » (leur chant, leurs cris) : enregistrement du 
Dr Tesson (25 cm, 33 Lours) ; édité par les disques Deva (m — 23). 
Excellent disque éducatif dont la réalisation ne laisse rien à désirer 

bien que ce soit l'œuvre d'un amateur. Très judicieusement, le Dr Tesson 

groupe les espèces de manière à faire mieux ressortir les différences 
entre chants du même type (Fauveltes, Mésanges, etc...). Je pense sur- 
tout à la démonstration comparative entre les chants des deux Rouges- 
queues. Celle méthode est si heureuse que nous regrettons, lorsque 
l’auteur aborde les Bruants, qu'il n'ait pas ajouté quelques autres Embe- 
rizidés à la liste de ceux qu'il a enregistrés. Mais, évidemment. pour le 
premier disque il lui fallait se limiter aux oiseaux les plus familiers. 
Soubaitons que dans l'avenir le Dr Trsson utilise sa technique pour 
produire des « flelds-guides » de chants in natura. Il ferait ainsi œuvre 
nouvelle et d'autant plus utile pour les ornithologistes de terrain. 


2) « Ambiance sonore de la Forêt Africaine » : enregistrement par 
M. Srnivart (15 cm, 45 tours); édité par La Boite à Musique (45t 
LD — PSI). 

Ce disque n’est pas spécialement consacré aux oiseaux. On y trouve 
une synthèse des bruits de la forêt gabonaise, l'évocation de danses 
africaines, des cris de Chiroptères, mais à nos yeux il représente avant 
toute chose le premier enregistrement du bruit extravagant que fait 
l'Indicateur à queue en lyre Melichneules robuslus au cours de son vol 
nuptial et tel que notre ami Roucror nous l'a décrit longuement (voir 
L'O. el la R. F. 0., 1959, 1952, p. 127 ; 1958, p. 164). Nous étions 
présents, nos collègues François ur, Jean Dorsr, Pierre Rouéror et 
moi-même, lors de l'enregistrement, tout près du petit village forestier 
de Lastourville. situé entre Libreville et Franceville, au Gabon. L'auteur, 
pour juger de la qualité du résultat, eut l’idée de faire fonctionner à 
notre insu son magnétophone reproducteur et machinalement nous 
avons tous levé les yeux pour chercher l'oiseau : c'est dire combien la 

. reproduction est fidèle. Cette rare et remarquable séquence justifie à 
elle seule que nous parlions ici de ce disque. 


3) « Oiseaux de chez nous » : enregistrement du Dr H. Uimieu. com 
menté par M. Asez (15 cm. 45 tours) ; édité par Le Chant du Monde 
(EP 45/5003). 


C'est avec un sens très précis des valeurs que M. Uuxien a su capter 
le chant de certains de nos oiseaux les plus communs. Ce disque pré- 
sente en plus l'avantage d'avoir surpris (chose rare) les « aboiements » 
d'un Chevreuil en fuite. Une autre séquence non ornithologique mais 
intéressante nous est offerte à la fin de la seconde face avec un bon 
brame de Cerf. 


4) « Ils chantent pour vous » : enregistrement de M. Azpouz, commenté 
par ce dernier (15 cm, 33 tours): suite des 5 disques édités par 
Le Chant du Monde (LDY 5001/5005). 

L'auteur s'adresse à une très large clientèle et cherche surtout à 
plaire. Le premier de ces disques, après s’êlre consacré aux différents 
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chants diurnes et nocturnes du Rossignol, nous donne celui du Canari 
Smet. Le second est consacré au Canari du Harz. Les autres aux oiseaux 
les plus connus de nos bois et de nos champs. Par celte énumération on 
voit que certains enregistrements s'adressent plus à l'éleveur d'oiseaux 
de cage qu'aux amateurs de chants dans la nature. Mais quand il s'agit 
de ces derniers les commentaires sont simples et justes et la qualité du 
son excellente. Nous ne pouvons que reprocher à l'auleur de s'être 
montré parfois trop consciencieux et d'avoir voulu reproduire trop 
de variantes dans le chant d'une même espèce, ce qui, inévilablement, 
amène des longueurs sans que pour cela l'auditeur en dégage plus faci- 
lement le Lype du chant, bien au contraire. C'est pourtant là le but à 
poursuivre, ce genre de disque étant appelé tôt où tard à devenir une 
sorte de « Guide de terrain » pour l'oreille, donc à saisir les phrases 
communément entendues et non les excentricités individuelles. Mais ce 
pelit travers mis à part, cette série sera utile à tous ceux qui veulent 
s'initier aux chants d'oiseaux in natura, sans perdre trop de temps ni 
supporter ua trop grand sacrifice financier. 


5) « Voix des Oiseaux dans la Nalure » : commenté en russe (25 cm, 

33 tours) ; édité par Moseoua (no 5.289 — 56 D 6227). 

Ce disque est particulièrement réussi, que l'on se place sur le plan 
technique ou sur le plan ornithologique. C'est peut-être le meilleur 
enregistrement que nous ayons oblenu jusqu’à ce jour. Quoiqu'il soit 
présenté dans une langue qui nous est fermée, le commentaire n’alour- 
dit pas l'audition qui garde un grand attrait musical et didactique. 
Tous les chants sont d'une extraordinaire vérilé et d'une grande pureté, 
sans aucun parasite : ronflement. résonance abusive, bruits de fond, etc. 
Pour l'ornithologiste l'intérêt est d’autant plus grand qu'il permet de 
comparer certains chants d'Europe orientale à ceux de nos régions, 
comme par exemple le chant du Rossignol progné avec celui du Rossi- 
gnol philomèle. 


Enfin, nous ne saurions passer sous silence l'enregistrement d'une 
œuvre magistrale qui s'adresse d'abord aux mélomanes mais ne peut 
laisser indifférent l'ornithologiste par le sujet qui l'inspire el la sincérité 
de son expression. Nous voulons parler du : 


« Catalogue des Oiseaux » d'Olivier Messiaen, exécuté par Yvonne Lonion, 
édité par Vega en 3 disques de 45 cm, 33 tours (30 À 257 à 259). 
Malgré la haute musicalité de cette œuvre. il ne faut pas croire que 

les oiseaux en ont été le prétexte et que la Nature n'est qu'une sorte 

d'argument de ballet permettant à Olivier Messtaëx de donner libre 
cours à son inspiration. Bien au contraire l’auteur, ami sincère de la 
Nature, s'est penché sur celle-ci avec une étonnante compréhension, 
Son acuité de perception lui a permis de communier avec elle tandis 
que la maîtrise de son art lui facilita la traduction de ses émotions. 
Soucieux de vérité, l'auteur n'a pas hésité à prendre contact avec les 
oiseaux en compagnie d'ornithologistes avertis. C'est ainsi que notre 
collègue François Hue lui servit de guide dans les parties les plus sau- 
vages des Causses el du maquis méditerranéen, tandis qu'un séjour 
parmi nos bagueurs d'Ouessant lui inspira certaines de ses pages les 
plus riches en couleurs. 

Il fallait toute la prestigieuse technique du maître, toute la sensibi- 
lité de son talent pour accomplir un tel tour de force. Entendons-nous, 

il ne s'agit pas d'une « photographie sonore » des chants d'oiseaux. 
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Quoique certains passages soient d'une criante vérité, le thème est plus 
grand. Une large part de la composition est accordée à l'évocation 
musicale des ambiances où tout est pris en considération, l'heure, le 
temps, le cadre, etc…., mais souvent, au milieu de ses tableaux, s'élève 
une voix que tout naturaliste de terrain reconnaîtra sans peine. Qu'il 
nous sufise de citer le chant de la Lulu à la fin du deuxième disque ; 
malgré la richesse des variantes l'auteur ne trahit jamais son sujet, 
l'Alouette est là, constamment présente. Ses ritournelles, bien connues 
de l'ornithologisle, s'appuient sur une série d'accords subtilement 
nuancés dont Messraex a le secret ; ceux-ci, sans trahir la mélodie 
mélancolique de l'oiseau, font de cette page l'une des plus belles d’une 
œuvre par ailleurs toute empreinte d'originalité sauvage. 


R.-D. ErcnécoPan. 


BISL. Du 
MUSE Un 
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in « L'Oiseau et R. F. 0. », V, 31, 1961 


PB. 130 : 9° ligne à partir du bas, lire : 105 grammes, au lieu de 100 gr. 

P. 131 : Tableau I, n° 12, colonne 8 avril, lire + 80, au lieu de 85. 

P. 136 : 7° ligne, ajouter : en 1960. 

PI. VIII : dans la légende, lire : « jeune Melittophagus pusillus ». 

P. 265 : 4* ligne à partir du bas, lire : Fockus ergthrorhynchus, et 
non jacksoni. 
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Nécrologie 


+ E. BOURDELLE 
(1876 - 1960) 


Le 16 juin 1960 s'éteignait à Paris, après une assez courte 
maladie, le Professeur E. BOURDELLE, qui fut pendant 22 ans 
(1926-1947) titulaire de la Chaire de Zoologie des Mammifères 
et des Oiseaux au Muséum National d'Histoire naturelle. Sans 
avoir jamais abordé le domaine de l'Ornithologie générale ou 
systématique, auquel d’ailleurs sa formation universitaire ne 
le prédisposait pas, il joua néanmoins, grâce à sa haute com- 
préhension de charges professionnelles el à la vivacité de 
son esprit de chercheur, un rôle efficace dans le développement 
de l’Ornithologie en France durant ces trente dernières années, 
entre autres par l'impulsion qu'il sut donner à l'étude des 
migrations. 

Né le 21 septembre 1876 à Périgueux (Dordogne), Edouard 
Sicaire BOURDELLE s'était acquis, avant d'entrer au Muséum, 
une solide réputation d’anatomiste et de vétérinaire. Ayant 
débuté dès 1893 à l'Ecole Vétérinaire de Toulouse, bien que 
sans prédilection marquée pour cette profession, c'est surtout 
à partir de 1897 qu'il se fit apprécier de ses maîtres par ses 
travaux d'anatomie sur les animaux domestiques et par l’habi- 
leté de ses techniques de dissection. Nommé en 1900 Chef de 
travaux à Toulouse, puis, douze ans plus tard, en 1912, Pro- 
fesseur d'Anatomie descriptive à l'Ecole Nationale Vétérinaire 
d'Alfort, il se tailla dans ce dernier poste une place de premier 
plan, qui lui permit, en 1926, de postuler avec succès pour la 
Chaire des Mammifères et des Oiseaux du Muséum, laissée 
vacante par suite de la mise à la retraite du Professeur 
E. TROUESSART. 

Aussitôt installé dans cette nouvelle fonction, dont la dua- 
lité d'orientation ne lui avait pas échappé, il consacra, avec 
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sa maitrise bien connue d'anatomiste, le plus clair de son 
activité scientifique à l'étude des Mammifères, mais sans 
négliger pour cela la partie « Oiseaux », comme il le prouva 
lorsque, peu de temps après, lui fut confiée la direction de la 
Ménagerie du Jardin des Plantes et lorsqu'il organisa dès 1928 
un enseignement de faunistique coloniale sur les Vertébrés 
supérieurs pour les élèves de l'Ecole Vétérinaire d’Alfort se 
destinant aux territoires d'Outre-Mer. 

Ce n'est pas ici la place de retracer les multiples à 
d'E. BOURDELLE et sa brillante carrière comme mammalogiste, 
couronnée par la fondation d’un des premiers périodiques qui 
aient jamais été consacrés à l’étude des Mammifères : « Mam- 
malia ». Mais son activité ornithologique ne tarda pas aussi à 
se manifester par la création d’un service central de Recher- 
ches sur les Migrations des Oiseaux, où il réunit, avec la colla- 
boration d’A. CHAPPELLIER, qui avait élé jusque-là le principal 
animateur des organisations s’occupant de ces questions, 
toutes les coordonnées d'un problème intéressant entre tous. 
Il ne cessa depuis lors d'améliorer et d’amplifier ce service, 
auquel il eut la satisfaction de pouvoir adjoindre en 1938 un 
bulletin périodique relatant l’activité annuelle des stations 
françaises de baguage. 

Au cours de sa carrière administrative au Muséum, 
E. BOURDELLE, on ne saurait l'oublier, a joué un rôle prépon- 
dérant dans l'élaboration et la réalisation du Parc Zoologique 
de Vincennes, et il fut aussi le promoteur de la création du 
Service de Muséologie, service destiné, dans son esprit, à 
mettre en valeur les collections publiques du Muséum, mais 
dont le développement et les vicissitudes ultérieurs, issus de 
quelques illusions initiales, n’ont sans doute pas tenu toutes 
les promesses qu'il en espérait. 


ivités 


Sa mise à la retraite, en 1947, le surprit encore en pleine 
activité, malgré quelques accrocs de santé qui avaient plus 
d'une fois alerté sa famille et ses nombreux amis, Sans aban- 
donner son service des Migrations, qu’il avait fondé, il conti- 
nua à s'intéresser avec ardeur à des recherches sur les Ron- 
geurs de laboratoire et sur les Mammifères à fourrure, ainsi 
qu’à des organisations zoologiques dans le Midi de la France. 
Celles-ci pourtant ne devaient pas tarder à lui apporter quel- 
ques déceptions et ses dernières années en furent un peu 
assombries. Il n’en conserva pas moins toute son activité sou- 
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riante jusqu'aux trois dernières semaines qui devaient l'em- 
porter. 

Comme animateur et chef de service, E. BOURDELLE 
déploya de très éminentes qualités, que j'ai pu apprécier bien 
souvent, ayant vécu près de lui durant toute sa carrière au 
Muséum comme son collaborateur le plus direct : humain et 
serviable, sensible et compréhensif, prompt à encourager — 
parfois même un peu témérairement — les initiatives nou- 
velles, il reste avant tout le créateur de bon nombre d’organi- 
sations durables. Sa disparition a laissé d’unanimes regrets, 
et je liens à exprimer ici à M“ BOURDELLE, qui fut la com- 
pagne dévouée de toute sa vie, tant au nom de la Société Orni- 
thologique, dont il était membre d'honneur, qu’en mon nom 
personnel, toute la part que nous prenons à son immense 
chagrin. 


J. BERLIOZ. 


L'EXPOSITION « LE TIMBRE ET L'OISEAU » 


Grâce aux démarches de notre toujours dévoué collègue 
R. MaLBranr, nous obtenions dès 1959 la promesse de M. Cor- 
NUT-GENTILLE, alors Ministre des P.T.T., qu'en fin 1960 deux 
timbres seraient consacrés à « l'Etude des Migrations ». Cette 
décision nous réjouissait sans nous surprendre car on sait 
combien M. CorNuT-GENTILLE a toujours soutenu les travaux 
des ornithologistes français (et plus particulièrement ceux de 
notre Société) quand il était Gouverneur de l'A.O.F. 

Bientôt j'étais mis en rapport avec le Directeur général 
des Postes pour le choix des sujets de ces vignetles. J'eus 
alors la satisfaction de trouver en M. FAUCON un haut 
fonctionnaire ouvert aux problèmes de la Nature en général 
el aux charmes des oiseaux en particulier, ce qui n’est pas tel- 
lement fréquent ! Aussi, en sortant de son bureau, ce n’est plus 
de deux oiseaux qu'il était question, mais de quatre. Devant 
cette heureuse conjoncture, je suggérai d’affecter les deux 
nouvelles vignettes à la Protection des Oiseaux en symboli- 
sant nos deux plus belles réserves : la Camargue et les Sept 
Iles. 

Entre temps le ministre avait changé ! Heureusement 
M. Boxanowski se montra aussi favorable que son prédéces- 
seur à l'esprit de cette nouvelle série et peu après j'étais auto- 
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à étudier avec M. GanDon, le spécialiste bien connu des 
timbres gravés, les maquettes qui devaient concrétiser, en 
quatre petites surfaces de 40 X 25 mm. la protection des 
oiseaux en Camargue et à Rouzic, puis la capture en vue du 
baguage, et enfin la reprise et l’étude des migrations. 

On sait le résultat. Une première émission en novem- 
bre 1960, à l’occasion du Salon des Oiseaux, présentait le Guê- 
pier (0,50 NF.) et le Macareux (0,30 NF.), puis en décembre 
une seconde émission lançait au Muséum National d'Histoire 
Naturelle la Sarcelle (0,45 NF.) et le Vanneau (0,20 NF.). 
Ces valeurs faciales avaient été choisies à dessein. En effet, il 
me paraissait particulièrement utile de faire connaître à 
l'étranger nos efforts de Protection (0,50 est le prix d’une let- 
tre à l'étranger et 0,30 celui de la carte postale), alors qu’au 
contraire pour l'Etude des Migrations notre but était d'attein- 
dre avant tout les Français pour leur faire connaître l'exis- 
tence du C.R.M.M.0. et les inciter à nous renvoyer les bagues 
qu'ils auraient trouvées (le timbre de 0,25 NF. tarif de la 
lettre ordinaire, n'étant jamais utilisé pour les émissions spé- 
ciales, il nous restait 0,20 NF, tarif de la carte postale, et 
0,45 NF, tarif de la lettre au-dessus de 20 g.). 

Cette série « naturaliste » était pour le Ministère des 
Postes et Télécommunications une véritable première. Outre 
qu'elle était la première à traiter en France de sujets d'His- 
toire Naturelle, elle donnait en même temps l’occasion aux 
techniciens d’inaugurer avec éclat une nouvelle machine (de 
250 millions d'anciens francs !), la première dans le monde 
capable d'effectuer à grand débit de la gravure en laille-douce 
en six couleurs. La mise en valeur de ses possibilités guida 
notre choix des espèces, que nous voulions particulièrement 
colorées ; plumage métallique du Guépier, reflets du Van- 
neau, etc. 

A l'exécution, les difficultés s'avérèrent d'autant plus gran- 
des que l’inventeur mourut avant la mise au point définiti 
de sa machine, Dès lors, cette mise au point dut être réalisée 
par tâtonnements, ce qui relarda d’un bon mois l'impression 
des deux derniers timbres. Ce délai nous donna l'idée de sou- 
tenir l'émission du premier jour par une Exposition présentée 
dans la Grande Galerie de Botanique du Muséum National 
d'Histoire Naturelle. 

Nous eûmes tout de suite l'accord du Directeur, le Profes- 
seur Roger Heïm, et des différents services que nous allions. 
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mettre à contribution pour exécuter une tâche rendue d'au- 
tant plus difficile que les délais étaient strictement limités à 
quatre semaines. Grâce à la compétence, à la compréhension 
el à la collaboration sans réserve des Services de Muséologie, 
de Photographie, des Relations extérieures, de la Culture, de 
la Ménagerie et du Pare Zoologique, nous avons pu mettre 
rapidement sur pied une manifestation qui, dans les seuls 
deux premiers jours, n’attira pas moins de 4.000 personnes ! 

L’Exposition fut inaugurée le samedi 17 décembre par le 
Ministre des P. et T., M. Bokanowski, en présence de nom- 
breuses personnalités des Ministères de l'Education Natio- 
nale, de l'Agriculture, de la Marine et bien évidemment des 
P. et T., des organisations cynégétiques et du Muséum. Elle 
comprenait deux parties bien distinctes : l’une, purement phi- 
latélique, montrait des collections particulières, toutes axées 
sur l'Oiseau et appartenant à des thématiciens (1) et à des 
maximaphiles (2), pour parler le langage des philatélistes. 
L'autre partie concrétisait, en une série de tableaux et de 
graphiques rendus attrayants par l'esprit décoratif des col- 
laborateurs de la Muséologie, les buts, les résultats et les pro- 
blèmes que soulève la technique du baguage mise au service 
de l'étude des migrations. 

Pour atténuer le caractère par trop sévère qu'aurait eu 
cette présentalion si nous nous en étions tenus à ces deux 
thèmes spécialisés, des dioramas (les uns inanimés, les autres 
vivants) égayaient la salle : case d’un bagueur dans un coin 
de marais habité par de grands Echassiers, maquette de Duck- 
decoy, envol de Sarcelles, ete Le milieu de la salle était 
occupé par un jardin où s’ébattaient nos deux vedettes : Sar- 
celle et Vanneau. Chaque espèce vivante élait présentée avec 
le timbre, français ou étranger, dont elle était le sujet : Canard 
mandarin (Japon), Colvert (Russie), Tadorne (Roumanie), 
Aigrette (Hongrie), ete. 

Le succès fut lel que nous avons décidé de rouvrir cette 
Exposition au mois d'avril. Le choix de l’époque nous est dicté 
par deux raisons : d'abord nous aurons ainsi le temps d’étof- 
fer la partie éducatrice de cette manifestation sans toutefois 
sacrifier le côté philatélique. De plus, en ouvrant après les 


() Collections qui se bornent aux timbres représentant un sujet 
déterminé. 

(2) Collection de cartes postales représentant le sujet du timbre et 
portant le cachet du premier jour. 
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vacances de Pâques, à une époque où les jardins sont plus 
fréquentés qu’en hiver, nous devons encore accroître le nom- 
bre de nos visiteurs parmi lesquels nous comptons les parti- 
cipants aux réunions internationales du Wildfowl Research 
Bureau, qui doit se réunir fin avril à Paris, et les élèves des 
écoles parisiennes, qui seront invités à venir en groupes et 
pour lesquels nous instituerons de courtes conférences expli- 
catives. 

Ainsi aurons-nous rempli notre rôle : faire connaître le 
C.R.M.M.0. dans loute la France par l'usage des deux vignet- 
tes, puis éduquer les jeunes Parisiens par une exposition 
instructive et attrayante. Ajoutons que tous les éléments de 
cel ensemble ont été exécutés de telle façon qu'ils pourront 
par la suite être mis à la disposition des Muséums et orga- 
nisations ornithologiques de province sous forme d’une expo- 
sition itinérante. — R. D. ETCHÉCOPAR. 


L'EXPOSITION JEAN-JACQUES AUDUBON (1785-1851) 


Une exposition ouverte en octobre et novembre 1960 au 
Centre culturel américain de Paris vient d'évoquer l'œuvre 
peint de ce grand naturaliste français. Amoureux de la vie en 
pleine nature, son enthousiasme s’est traduit en planches à 
l’aquarelle et en textes passionnés sur l’histoire naturelle des 
mammifères et des oiseaux de l'Amérique du Nord. Biogra- 
phies complètes sur chaque espèce de ce continent, sa patrie 
d'adoption. 

Notre grand entomologiste FABRE prendra l'exemple de 
cette prose si noble pour écrire ses « Souvenirs entomologi- 
ques » quelque temps plus tard, de 1870 à 1899. 

Les planches d'AUDUBON sont d’un format digne de sa 
haute tentative. Celles qui figuraient à l'exposition, 3, rue du 
Dragon, avaient été prêtées par le Muséum National d'His- 
toire Naturelle de Paris et par d’autres heureux possesseurs 
de cette édition. Elles se sont imposées à l'amiration d'un 
public étendu, renouvelé et assidu, le succès en a été des plus 
sérieux ; les reporters de tous les journaux et revues en ont 
écrit abondamment. Si le snobisme se manifeste ailleurs en 
adulant les audaces éhontées de peintres sans nom par des 
manifestations où forts et faibles se neutralisent, ici, sans 
bruit, un public innombrable a regardé ces fruits merveil- 
leux d'un homme hors pair. 
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Elève de Davip, astreint aux méthodes sévères du génial 
portraitiste, AUDUBON travailla sincèrement avec sa nature de 
prodige au but déterminé : peindre les Oiseaux qu’il capturait 
puis fixer leur cadavre encore frais avec des fils de fer pour 
les maintenir dans la pose retenue de la vie. 


Le Docteur L. BUREAU m'a dit que notre artiste chassait 
dans les murs mêmes de Nantes où son père avait une belle 
maison. C’est à Nantes qu'AUDUBON rencontra Davin qui 
venait y passer ses vacances. 

Le fait d'immobiliser ses modèles lui permettait de pous- 
ser très profondément chaque étude mais eut visiblement l’in- 
convénient de lui faire subir leur caractère de «< Nature 
morte ». Il eut aussi la difficulté de disposer agréablement dans 
ce format pourtant énorme (éléphant folio double) les plus 
grandes espèces auxquelles il voulait conserver la grandeur 
nature. D'où certaines poses contorsionnées et guindées du 
sujet, dont le mouvement semble figé. Le souhait de notre 
artiste avait été de rendre en même temps le site où il passa 
sa vie. Mais en cette époque classique son goût personnel de 
donner à l'animal la place maîtresse l’amena à traiter sujet 
et fonds séparément, au point que les fonds de nature, tout en 
étant très vivants, sont représentés à une échelle sensiblement 
trop petite et trop pâle pour la cohésion générale de la 
planche. 

Néanmoins plantes, fleurs, troncs, flots et lointains de 
forêts sont traités avec la force et la finesse de perception que 
seul un homme des bois (comme il se plaisait à dire de lui- 
même) pouvait en traduire le témoignage. C'était l’époque 
(1830 à 1890) où le paysage français allait devancer rapide- 
ment les contemporains d'Aupuson et évoluer avec le plus 
grand succès d'interprétation naturelle : Théodore ROUSSEAU, 
Counser et Claude MoxEr, influencés à leurs débuts par l’école 
hollandaise du xvn° siècle et les estampes japonaises, et les 
toiles spontanées de CONSTABLE et de TURNER. 

Toutefois AUDUBON a élé, au début du xix° siècle, le plus 
grand évocateur de la vie en Amérique du Nord des oiseaux 
en particulier mais aussi des mammifères ; sa nature ardente 
lui a inspiré les Lermes de ses moyens de peintre, d'écrivain 
naturaliste et de conteur. 

Son humeur active et son entrain, son énergie de chasseur, 
rompu aux plus rudes conditions de voyage et d'exploration, 
firent qu’il n’hésita pas, devant les intempéries et les péri- 
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pélies, à poursuivre courageusement son but : l’exécution de 
ses planches, parfois mises en péril, parfois détruites puis 
recommencées avec ténacité. Toutes ces qualités en font un 
homme extraordinaire, malgré les attaques d’ennemis qui ne 
pouvaient être à sa taille, malgré les déceptions dans ses 
démarches pour le mieux de l'édition de son œuvre. 

Exemple que « L'Oiseau » de MiCHELET me révéla lors de 
mes études au lycée de Vendôme, quelques années avant de 
gagner Paris pour la première fois. Je courus aussitôt à la 
bibliothèque du Jardin des Plantes afin de connaître ce maître 
livre. Je m'étais forgé, d’après mes observations sur les 
oiseaux de mon pays, une conception plus compacte, plus 
intime, de ce que je découvris là. Maïs je pus admirer le 
résultat gigantesque, la pureté du dessin, la couleur harmo- 
nieuse, le style des compositions, l'exécution sans trahison par 
HAveELL, le fidèle graveur de toutes ses planches. 

AUDUBON accomplit dans son labeur solitaire ce double 
chef-d'œuvre où le peintre et l'écrivain se complètent et 
s’égalent sur un plan d'une grandeur pleine de majesté. La 
perfection du travail, dans sa tenue générale et dans le carac- 
tère analytique des types représentés, montre une science 
d'observation profonde et la parfaite possession de son sujet. 
Le goût des mises en page témoigne d’une souplesse d’imagi- 
nation inépuisable. Prestige de l’Art. 

Je demande aux jeunes de s'inspirer de cette vie et de ces 
œuvres pour donner en notre temps un accent aussi généreux, 
aussi sain et aussi vivant à l’évolution de leur vocation de 
naturalistes. Leur carrière sera soutenue par l’art de peindre 
(ou d'écrire) ce qu'ils observeront sur la nature dont les sujets 
mystérieux et attrayants sont inépuisables. — R. REBOUSSIN. 


ENQUÊTE SUR LES MIGRATIONS AU CAP GRIS-NEZ 


Notre collègue J. F. NAYLOR travaille actuellement sur les 
migrations au Cap Gris-Nez (Pas-de-Calais), en liaison 
avec M. ConsranT, attaché au Laboratoire de Wimereux, 
et avec le Centre de Recherches sur les Migrations des 
Mammifères et des Oiseaux. Il serait très reconnaissant aux 
ornithologistes ayant des observations inédites sur cette région. 
ou celles qui lui sont limitrophes, d'entrer en relation avec lui : 
J. F. NayLor, « Fieldings » Bearsted, Nr. Maïdstone, Kent 
(England). 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN 


DE LA 
Société Ornithologique de France (1961) 


Nécrologie 


+ P. ENGELBACH 
(1890-1961) 


C'est le 3 décembre 1890 que Pierre Excrreacn naquit au 
Havre, où son père, originaire de Strasbourg, était médecin. 
Il fil toutes ses études secondaires au lycée du Havre, jusqu’en 
1908, époque à laquelle il quitta la si accueillante maison 
paternelle de la rue Neaude, où il vivait avec son frère plus 
jeune et ses deux sœurs, pour aller commencer ses études de 
médecine à Paris. Mobilisé le 3 août 1914 comme infirmier 
au 74° régiment d'infanterie, il fut successivement promu 
médecin-auxiliaire, puis médecin aide-major. Mais ce n'est 
qu'une fois la guerre terminée qu’il put, après un court séjour 
au Havre, achever ses études à Paris, à l'Institut de Médecine 
GColoniale, où il fut reçu le 27 décembre 1923. 

En 1924, P. EnGezsaon part pour l'Indochine, où il devait 
accomplir successivement tout d'abord deux séjours dans le 
Bas-Laos, jusqu'en 1932, et ensuite deux autres au Cambodge, 
jusqu'en 1946. A chacun de ses congés il revenait en France 
et ce fut au cours de l'un d'eux, en 1933, qu'il se maria. 
Reparti avec sa femme en Indochine, ils durent ÿ passer 
toute la période de guerre, durant laquelle, après qu'il eût été 
mobilisé pour la guerre du Siam d'octobre 1940 à avril 1941, 
ils furent tous deux, en 1945, rassemblés avec tous les autres 
Européens dans un camp à Phnom Penh, par les forces d'oc- 
cupation japonaises. Ce ne fut qu'en 1946 qu'ils purent reve- 
nir en France. 

Dès son jeune âge, Pierre EnGeLsacn a été attiré par tout 
ce qui touche à la Nature. Très épris d’alpinisme, comme 
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son père auquel on doit plusieurs travaux poursuivis avec 
Hergnonner, il accomplit avec son frère el ses sœurs des 
ascensions de classe dans les Alpes et les Pyrénées. Toutefois 
ce fut l'Histoire Naturelle et très particulièrement les Oiseaux 
qui le passionnèrent ; jamais cette passion ne devait le quit- 
ter. Je me souviens que lorsque nous servions tous deux au 
74 R. IL. à Rouen, d'octobre 1912 à novembre 1913, celle-ci 
se manifestait à toute occasion. Durant cette période, lorsque 
nous nous retrouvions le soir après les « exercices en cam- 
pagne » des marches ou des manœuvres, nous nous rendions 
compte mutuellement des observations que nous avions pu 
faire et je n'oublierai jamais l'enthousiasme et la scrupuleuse 
précision témoignés en celle occasion par celui qui devint 
l'un de mes meilleurs amis. 

Pierre Excecsacn, comme il en est de tous les débutants, 
avait tout d'abord étudié les espèces qu'il pouvait observer 
aux environs du Havre et de là lui était venu cet intérêt pour 
les oiseaux de mer, intérêt qu'il ne renia d'ailleurs jamais. 
Il n’était pas toutefois de ceux qui se confinent dans des éludes 
locales et le champ qui lui fut offert par ses voyages profes- 
sionnels combla ses vœux. Ge fut au cours des déplacements 
et des tournées médicales qu'il feffectua, durant ses quatre 
séjours en Extrême-Orient, que se manifesta le plus ardem- 
ment son goût pour l'Ornithologie ; il put et sut y effectuer, 
avec beaucoup de discernement, des observations nombreuses 
et y réunir des collections de valeur qui ont contribué effica- 
cement à parfaire l'inventaire de l’avifaune indochinoise bril- 
lamment entrepris, on le sait, par ses amis MM. Deracour et 
Jasourie, et qui lui valurent d'être nommé « Correspondant 
da Muséum ». Il devait d'ailleurs rester toute sa vie très sin- 
cèrement attaché à toutes les choses d'Indochine et les ser- 
vices qu'il rendit à ce pays lui firent décerner certaines dis- 
tinctions locales qu'il aimait à rappeler : tel son titre de CGhe- 
valier de l'Ordre du Million d'Eléphants et du Parasol blanc 
(Laos). 

On peut peut-être regretter qu'il n’ait pas publié davan- 
tage, mais les travaux qu'on lui doit comptent parmi les 
meilleurs car on y trouve, joint à un pénétrant esprit d'ob- 
servation, le méticuleux souci de précision qui était le sien. 
C’est surtout dans « La Revue Française d'Ornithologie », dans 
« L'Oiseau el la Revue Française d'Ornithologie », « La Terre et 
la Vie », qu'il les publia. 
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Venu tôt à la « Société Ornithologique de France », où il 
me présenta en 1922, il lui resta toujours très fidèle ; il en fut 
élu Président en 1955. Malgré les sollicitations de ses amis, 
sa trop grande modestie ne lui permit pas d'accepter le renou- 
vellement de son mandat. Il ne s’en consacra pas moins à 
notre Société et, sans jamais défaillir, assura jusqu'à sa fin la 
permanence administrative. Il ne cessa d’ailleurs de travailler 
jusqu'aux toutes dernières semaines de sa vie et c'est encore 
en pleine aclivité que la mort l'a surpris, le 21 février 1961. 

Plusieurs des travaux de P. ExcecBacu resteront des modèles 
du genre car, dessinant très bien, il les agrémentait de cro- 
quis et d’aquarelles, illustrant et appayant le texte pour mieux 
faire saisir les caractères génériques ou spécifiques ; il avait 
ainsi constilué un grand nombre de clés fort pratiques, basées 
sur des principes différant souvent de ceux précédemment 
retenus. Il est regrettable que certaines de ces études n'aient 
point été publiées et on ne peut que souhaiter qu’elles le soient 
un jour. 

Ce ne sont pas là les seules études auxquelles il se livrait ; 
il n’est pour ainsi dire pas de branche de la Zoologie qui le 
laissät insensible. Même la géographie, la géologie, la topo- 
graphie et la cartographie l’intéressaient très vivement : il 
n’est que de consulter certains de ses cahiers personnels, tel 
que son « Journal de la Guerre 1914-1918 », pour s'en con- 
vaincre. 

Très grand et méliculeux travailleur, Pierre EnceLsacH 
était en outre le plus sincère, le plus fidèle et le plus affec- 
tueux des amis. Tous ceux qui pour une raison ou une autre 
l'ont approché ont toujours rendu grâce à son affabililé, à 
son dévouement et à son proverbial désintéressement. Que ce 
soit comme jeune infirmier au 74° R. L., comme Médecin- 
major durant la guerre, comme médecin tout court, comme 
ornithologiste, comme camarade ou comme ami, Pierre 
Encezsacn laissera dans l'esprit de ceux qui l'ont rencontré le 
souvenir d’un « Homme de bien ». Aussi rendrons-nous tou- 
jours à sa mémoire un hommage ému. 

Que Mme Encecsaou et tous les siens veuillent bien trou- 
ver ici l’expression de notre sympathie douloureuse et aussi 
un réconfort. 


Georges Ourvien. 
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+ N. DE FERMOR 
(1882-1961) 


Un grand ami des Oiseaux vient de disparaître en la per- 
sonne de Nicolas de Fermor, membre de la Société Française 
d'Ornithologie et de la Ligue Française pour la Protection des 
Oiseaux, décédé le 15 janvier 1961. 

En son enfance, notre collègue subit l'influence d’un 
jeune oncle — d'origine française — amateur passionné des 
Oiseaux, et aussi celle d'un garde forestier qui lui servit de 
guide dans les grandes forêts de la Russie blanche, lui appre- 
nant à connaître les animaux et les arbres. Cette grande pas- 
sion de la Nature embellit toute la vie de Nicolas de FermoR 
et, sans doute, le consola des vicissitudes de son existence 
tourmentée. 

Dans les dernières années de son activité, le Président de la 
Société « Brontavia » prit l'initiative d’une œuvre dont la réa- 
lisation le préoccupait depuis longtemps : il créa une vaste 
réserve de 550 hectares, située dans la forêt de la Groie, à 
15 kilomètres de Châtellerault (Vienne). 

Ravagée par des incendies, cette portion de forêt était 
devenue un affreux désert. Aussitôt prise en mains, elle se 
ranima : 700.000 jeunes arbres ont été plantés depuis 1956, 
de nombreux nichoirs ont été posés, altirant des Oiseaux que 
retient un copieux nourrissage hivernal. Un pelil 00 s’enri- 
chit chaque année d'espèces nouvelles et, bien entendu, tous 
les animaux des bois viennent se réfugier dans la réserve. 

A.-B. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 21 AVRIL 1961 


L'Assemblée Générale de la Société Ornithologique de 
France s’est réunie le 21 avril 1961 sous la présidence de 
M. Roger ReBoussin. 

Après lecture du bilan 1960 puis du budget 1961 par notre 
trésorière Mlle Tona-Cuoxa, notre Président s'adresse aux 
membres présents en ces termes : 


« En acceptant, non sans scrupules, la présidence de la 
Société Ornithologique de France, quel rôle un artiste peut- 
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il jouer utilement au milieu de ses savants collègues ? Je pense 
à cette magistrale gravure d'Albert Dürer, la « Melancholia », 
figurant un génie humain d'aspect féminin, assis, accoudé 
sur son genou et le poing au menton, ses deux lourdes ailes 
reployées accroissant cette impression de méditation accablée 
auprès des attributs des sciences gisant à ses pieds. Cette sévère 
image ne perpétue-t-elle pas en notre temps la même inquié- 
tude qu'au xvi siècle ? 

« Et pourtant, par l'Art, j'envisage la compensation de la 
Vie rejointe enfin par l'exemple d'écrivains de la force de 
J. J. Aupusox dont le Centre culturel américain vient tout 
récemment encore, par son exposition, de nous remémorer 
le caractère enthousiaste, expressif, el qui passa sa vie, à tra- 
vers les solitudes de toute l'Amérique du Nord encore intacte, 
à figurer en planches gravées et coloriées la faune entière 
dont ses récits retracèrent la vie sans en assécher la généreuse 
et libre donnée. Cet « homme des bois », comme il se plaisait 
à dire de lui-même, peintre initié par notre David aux prin- 
cipes de grandeur associée à la plus exigeante précision, écri- 
vain inspiré, « parut moins apprendre que se souvenir » sui- 
vant l'expression de Mronxrer. Français d'origine, exilé volon- 
taire au Nouveau Continent, il conserva à la vie représentée 
toute la saveur de l’école française. 


« Après lui Fasne, d'Avignon, retraça en un style vivant, 
familier et profond tour à tour, l'épopée des Insectes myria- 
daires sous la flamme d'un génie de naturaliste méthodique 
et vibrant. 

« Pourquoi, après ces deux exemples, les savants de notre 
temps devraient-ils nous attrister par des lextes abstrails, 
tout au moins assombris de termes refoulés, alors que peut- 
être leur vocation avait débuté par des émerveillements très 
purs devant la vie des êtres évoluant dans le cadre de la Nature 
parée de toute sa beauté ? Pourquoi exclure de la science cet 
élément sublime ? Pourquoi, après avoir dénigré la langue 
majestueuse de Burrow, se porter à l'inverse de sa poélique ? 
C'est servir paresse et médiocrité. 

« L'objectivité est une discipline qui a restreint beaucoup 
d'observateurs. Leur langage s’est entaché de termes poncifs. 
Un commun jargon a submergé l'attrait des textes. Les jeunes 
voyageurs, s'ils sont sensibles en même temps qu'observa- 
teurs, réagiront, je le souhaite, contre ces mauvaises habi- 
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tudes et sauront nous rapporter non ce que leurs yeux ont 
enregistré, mais vu. 

« De même peindre, si l'artiste manque de goût, entraîne 
vers l’art du hideux qui fleurit à tant de cimaises modernes. 
La perfection n'est que dans la beauté. On peut être criant de 
vérité et d'un style élevé sans faiblir. Snobismes et préjugés 
de tant d'époques passées (et à venir) sont déplorables sys- 
tèmes dont seuls les pédants se sont targués. La donnée des 
vrais maîtres est demeurée dans nos musées. 


« Quant à la représentation photographique, où en est- 
elle? Il y a des témoignages très heureux. Mais, de bonne foi, 
les prosélytes de ces travaux et de leurs résullats ont un pro- 
grès à chercher. Ne serait-ce que pour la satisfaction des 
savants et des peintres | Dans les clichés monochromes, les 
noirs sont bouchés la plupart du temps et, à moins que ce 
ne soit nécessaire pour un effet, ils sont en contraste trop vio- 
lent avec les lumières, 


« Pour la photographie en couleurs, en vues fixes ou en 
films, le mauvais goût de leur gamme frustre toute la logique 
piclurale. L'ombre n’est pas colorée et les lumières sont sans 
naturel ; les eaux ne portent pas leurs ciels, les visages par 
exemple sont cuivrés à l'excès. Le remède viendra-t-il à ces 
tares que le public admet sans contrôle ? Et pourtant, ce serait 
un progrès contre ce résultat inverse des normes de l'optique 
humaine que de ne pas obéir passivement à l'appareil qui 
fausse l’objectivité scientifique. 

« Ge sont là quelques vœux primordiaux. 

« Je ne dis pas que leur réalisation soit possible mais 
nécessaire. Les jeunes générations tendront-elles à n’y pas 
céder ? Dans ces manifestations diverses, avec l'attention 
qu'elles méritent, l’homme au moins gardera sa place en tête 
de la création. 

« J'ai maintenant à vous donner quelques renseignements 
administratifs. Au cours de l'année 1960, nous avons eu à 
déplorer douze démissions. Nous avons en outre perdu trois 
de nos membres: le Professeur Bourpezte, dont vous avez lu 
la notice nécrologique dans notre premier numéro de l’année, 
M. Perior, puis tout dernièrement notre vieil ami et ex-pré- 
sident de la Société, le Docteur Encersaon au sujet duquel 
une notice est publiée ci-dessus. Toutefois, je tiens ici à lui 
rendre un personnel hommage. En sa personne, nous per- 
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dons un excellent ami et un des meilleurs ornithologistes 
français contemporains. 

« Pour compenser ces vides, nous avons accueilli dix nou- 
veaux membres, à savoir: MM. Beau, Corsy, Eranp, de 
Joux, de Laine, Prevosr, Pazzu, RamBErT, TERRASSE, YEATMAN. 
D'autres admissions vont suivre dans les semaines à venir. 

« Je ne saurais terminer sans remercier tous ceux qui 
aident notre association dans son activité : le Conseil Supé- 
rieur de la Chasse et l'Office de la Recherche Scientifique 
d'Outre-Mer qui nous accordent d’utiles subventions, le Centre 
National de la Recherche Scientifique qui nous a permis par 
son aide financière de publier cet important travail qu'est la 
seconde partie du « Systema Avium Rossicarum », et tous 
ceux qui par leur activité permettent à la Société de rester 
une grande famille : je veux dire le Professeur Berzioz 
qui continue à nous accorder une généreuse hospitalité, 
Mme Monica de la Saze qui non seulement consacre une par- 
tie de son temps à notre bibliothèque mais se montre en 
maintes circonstances une généreuse donatrice, Mlle Tonc- 
Guoxc, notre active trésorière, qui réussit à mettre le sourire 
dans un emploi qui ne saurait le susciter | Enfin, notre tou- 
jours dévoué secrétaire général R. D. Eranécoprar, dont les 
heureuses initiatives donnent chaque année à notre Société 
une impulsion nouvelle. » 


A la suite de cette allocution, le Secrétaire Général annonce 
que le Gonseil d'administration a décidé au cours de sa der- 
nière séance, et conformément aux statuts, de se prononcer en 
faveur de la réélection de MM. Bouruière, Jouanin et LABITTE, 
membres du Conseil parvenus au terme de leur mandat. Il 
est provisoirement sursis au remplacement du Dr EnceLsacn 
décédé. Un vote unanime a ratifié la réélection des membres 
sortants. 

Puis la parole est passée à M. Terrasse. Avant de nous 
offrir la primeur du film qu'il a tourné avec son frère et 
quelques amis dans les Basses-Pyrénées, celui-ci nous expose 
comment avaient été montées leurs expéditions au cours des 
années 1960 et 1961. Sans négliger quelques uns des oiseaux 
typiques de la région où ils opéraient (Niverolles, Craves, 
Accenteur alpin, etc..….), les auteurs du film ont cependant 
porté leurs efforts sur une colonie de Vautours fauves, pour 
finir par quelques séquences sur le Gypaëte, malheureusement 
écourtées par le mauvais temps. 
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Nous considérons ce film comme une pertinente réponse 
aux observations faites par notre Président. Si avec lui nous 
devons admettre que bien des films en couleurs trahissent 
leur sujet, nos collègues MM. Terrasse ont prouvé que même 
des amateurs peuvent arriver à nous donner une juste vue de 
la nature, quand on y met un peu de persévérance el de goût. 
Ge film fut applaudi comme il le méritait, car il est digne 
d'une présentation internationale et nous pensons au Congrès 
d’Ornithologie qui doit se réunir à la Cornell Universily, l'an 
prochain. 

Suivant la tradition, une quarantaine d’entre nous se 
retrouvèrent ensuite au restaurant du Jardin Zoologique du 
Bois de Vincennes, où l’ambiance une fois de plus s’avéra des 
plus amicales. 

R. D.E. 


LE SALON DES OISEAUX 1960 


Le X[° Salon des Oiseaux s'est tenu selon la tradition, dans 
les Salons de l'Hôtel Moderne, du 10 au 14 novembre 1960. 
A cette occasion eut lieu l'émission de deux limbres nouveaux 
représentant l'un le Macareux, l’autre le Guêpier. De ce fait, 
le Salon fut inauguré par le Ministre des Postes et Télécom- 
munications. 

Cette fête des Oiseaux connut son succès habituel, et pen- 
dant plusieurs jours amateurs et curieux défilèrent nombreux, 
s'arrêtant à tous les stands pour admirer et discuter les sujets 
présentés. 

Le Parc de Glères avait exposé des espèces peu communes, 
notamment des Ibis de l'Amérique tropicale, au plumage 
rouge vif, une mutation jaune d’or du Faisan doré, le curieux 
Pigeon de Nicobar, etc. 

Comme toujours, le groupe des Psillacidés était impor- 
tant : Perruche omnicolore à jarres blanches, P. à croupion 
rouge, P. soleil, P. à tête prune, P. à collier, Loriquet de 
Swainson, L. à collier jaune, L. de Rosenberg, Lori des Dames, 
L. à calotte noire et beaucoup d’autres. Nombreux Cacatoès 
ainsi que des Aras, notamment un curieux Ararauna au plu- 
mage bariolé de blanc. Divers Amazones, des Caïques, des 
Perroquets du Sénégal (You-You), et P. Gris à queue rouge. 
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Signalons encore, parmi le grand nombre d'espèces de 
tous genres et toutes provenances : Courvites du Sénégal, 
Mainates, Barbus, Troupiales, Toucans, Garrulax, Verdins, 
Pirolles de l'Himalaya, Tangaras, Soui-mangas africains et 
un Oiseau-mouche Eulampis jugularis. 

Les Canaris de toutes races, oiseaux chanteurs et de pos- 
ture, étaient nombreux au rendez-vous. Ils furent, comme 
chaque année, très admirés des amateurs qui se passionnent 
pour leurs élevages et prouvèrent une fois de plus que la cana- 
riculture est toujours très en vogue. 

Les organisateurs de cette manifestation annuelle, nos 
collègues le Prince Paul Murar, Président de la Ligue pour la 
Protection des Oiseaux, et M. Marcel Ciourar, Directeur de la 
Revue des Oiseaux, ont, selon leur habitude, bien fait les 
choses. 

Marcel LEGENDRE. 


XIIe CONGRÈS INTERNATIONAL D'ORNITHOLOGIE 


Le XII Congrès International d'Ornithologie sera tenu à 
l’Université de Cornell à Ithaca (Etat de New-York) du 17 au 
24 juin 1962, sous la présidence du Professeur Ernst Mayn, 
élu à cet effet il ÿ a quatre ans, à Helsinki. 

Toute personne désirant se rendre à ce congrès devra s’ins- 
crire en s'adressant au Secrétaire Général, le Professeur Charles 
G. Srecey, à la Cornell University, avant Le 1° décembre 1961. 

Des informations précises seront communiquées aux futurs 
congressisies dans les premières semaines de 1962, mais d'ores 
et déjà nous pouvons indiquer que le droit d'inscription est 
de 10 $. 

Les membres seront logés dans les bâtiments de l'Univer- 
sité, à faible distance du Statler Hall où seront tenues les 
réunions. Chaque chambre possède 2 lits à 1 personne ; 
prix: 2 $ 50 par personne et par nuit. Dans le cas où l'on 
ne veut pas partager sa chambre, le prix est de 4 $ par nuit. 

Des repas pourront être servis aux participants à la Cafe- 
taria des étudiants. Les membres pourront alors acheter des 
carnets de tickets pour la semaine. Le prix de ces repas sera 
de 4 $ par jour. Il faut donc prévoir un prix moyen de 
6 $ 50 par jour minimum. 
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Dans le cas où certains membres français ne voudraient 
pas profiter de ces avantages et préféreraient vivre à l'hôtel, 
des propositions leur seront faites directement par le Secré- 
tariat général du Congrès. 


NeDFE-R: 


TIRAGE DES TIMBRES 


Le lirage des timbres-poste, mis en vente au début de 1961 
et représentant des oiseaux, est le suivant : pour le Maca- 
reux : 5.350.000 exemplaires ; le Guêpier : 5.250.000 exem- 
plaires ; le Vanneau : 4.000.000 exemplaires, et la Sarcelle : 
3.600.000 exemplaires. 


NN DL 


“ 
. 


Nous avons eu le plaisir d'apprendre la nomination du 
Dr J. M. Wixrensorrom comme Directeur du Percy Fitzpa- 
trick Institute of African Ornithology, dont le siège vient 
d’être établi à l'Université de Cape Town. 


N. D. L.R. 
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